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Les vexations antipolonaises 
en Lithuanie 

Les Polonais résidant en Lithuanie sont, 
de la part du gouvernement de Kovno, victi­
mes de persécutions et de violences qui ten­
dent tout simplement à la complète exter­
mination de l'élément polonais. Ces procédés 
barbares ont fait l'objet d'un rapport subs­
tantiel présenté par le professeur Askenazy, 
délégué du gouvernement de Varsovie à la 
Société des Nations. Cette requête est com­
plétée par un récit de faits tellement signifi­
catifs que leur gravité même exige la divulga­
tion des procédés employés par les dirigeants 
de Kovno. 

Des visites ont été effectuées dans un cer­
tain nombre de maisons polonaises sous les 
prétextes les plus divers et souvent les plus 
futiles. Les familles Gruzewski, Ludkiewicz, 
Komorowski, Meysztowicz, Okulicz, Zabiello', 

r Zavi^adzki, Zawisza et d 'autres ont dû subir 
des perquisitions brutales et plusieurs mem­
bres de ces familles furent incarcérés sans le 
moindre motif. Dansi certains endroits les pro­
priétés ont été mises à sac et pillées comme 
celles de M. Korf, à Oieguzyn, de M. Swiet-
kowski, à Naszlany, de M. Badzynski, à Szylo-
sady, de M. Glazowski, à Koronovo. 

Les Polonais arrêtés comme M. Valerien 
Meysztowicz, se virent inculpés « pour avoir 
participé à la campagne de 1919 contre les 
Bolcheviks » ; ils étaient d'ailleurs rentrés en 
Lithuanie avec un sauf-conduit britannique 
et avec l'autorisation du gouvernement de 
Kovno ; d'autres, comme MM. Stanislas Pie-
truszkiewicz et Kordz, restent enfermés en 
prison sans acte d'accusation ni jugement ; 
d 'autres encore, comme M. Thadée Debinski, 
sont morts au cours de leur détention. Par­
fois des décrets d'expulsion sont rendus con­
tre des propriétaires fonciers polonais qui 
tentent d'administrer leurs domaines. C'est 
le cas de M. Derlanowicz. Des persécutions 
de même nature sont exercées contre le clergé 
polonais : les abbés Sawicki et Pacewicz fu-

•y rent expulsés avec une brutalité digne de la 
..f Tchéka soviétiste. 

Les procédés du gouvernement de Kovno 
prennent quelquefois un caractère purement 
barbare : tel est le cas d 'un certain Dreszer, 
qui fut transféré de la cellule commune dans 
un cachot glacial, roué de coups et fusillé 
le lendemain ; de même les frères Domini-
kowski ont été fusillés sans raison plausible. 
Aucune exception n'est faite pour les femmes 
polonaises : Mme Larysz, privée de tous soins, 
a dii accoucher en prison et on lui a interdit 
de recevoir le moindre secours. 

Le rapport de M. Askenazy rappelle pour 
mémoire l'indigne attitude de certains députés 
lithuaniens qui, le 6 juillet 1921, se sont jetés, 
le couteau à la main, sur leurs collègues polo­
nais, obligeant ces derniers à se démettre de 
leurs fonctions. 

A Ponievviez, des lycéens polonais qui 
s 'adonnaient tranquillement aux exercices 
sportifs ont été assaillis et roués de coups par 
des soldats lithuaniens. Les autorités de Kovno 

ont donné l'ordre aux employés des postes 
d'interrompre toute conversation téléphonique 
en polonais. L'administration des chemins de 
fer a congédié tout le personnel polonais. La 
soldatesque lithuanienne, imitant l'exemple 
donné par les Soviets, s'est installée dans les 
propriétés privées polonaises, dont les occu­
pants ont été chassés. 

Voici comment le gouvernement de Kovno 
entend pratiquer les lois les plus élémentaires 
de la civilisation et se conformer au respect 
du sort des minorités nationales. La protesta­
tion polonaise adressée à la S. D. N. compare 
les procédés employés à Kovno à ceux des ha-
katistes prussiens en Posnanie. On peut dire 
avec autant de raison que ces procédés ne 
diffèrent en rien des méthodes pratiquées en 
Russie par Djerjinski et par Trotsky. 

Maurice TOUSSAINT. 

Les origines 
de la Petite Entente 

Il y a dans la situation des peuples, dans 
la configuration du sol, dans les caractères 
des races, des nécessités profondes qui, plus 
que des combinaisons diplomatiques plus ou 
moins artificielles, président véritablement à 
leur développement, à leurs alliances, à leurs 
rapports avec les autres peuples. Au fond, il 
se dégage de tout ceci une grande vérité 
morale, c'est que les nations comme les indi­
vidus sont essentiellement dominés par les 
traits de leur nature propre et que la sagesse, 
pour un être comme pour un peuple, con­
siste justement à se bien connaître pour pou­
voir se développer harmonieusement selon sa 
constitution ou son tempérament. 

Cette vérité a été encore plus souvent mise 
en évidence depuis que la guerre, après avoir si 
profondément bouleversé l 'Europe, a provo­
qué des réorganisations, des remaniements qui 
prouvent que la destinée des peuples ne dé­
pend pas d'idéologies quelconques, mais avant 
tout, de la nature des choses. Ainsi la masse 
de l 'Europe centrale présente d'inextricables 
confusions ; cette grande plaine à peu près 
ininterrompue, cette complexité de races, de 
religions et de langues, ce manque de fron­
tières naturelles, cet éloignement du bassin 
méditerranéen, tout a contribué à faire de ces 
régions des lieux de conflits et de troubles 
indéfinis, en même temps que l 'Europe occi­
dentale, l 'Europe latine a toujours senti qu'il 
y avait, là, au cours de l'histoire, une source 
perpétuelle de dangers. Pour remédier à ces 
dangers, deux combinaisons politiques sont 
nées, l 'une formée, parmi les forces mêmes 
qui constituaient ces Etats, sous la pression 
des événements, l 'autre issue du lumineux 
esprit de la diplomatie française. Ces deux 
combinaisons se sont souvent opposées, l 'une 
reposait sur le maintien d 'une fédération de 
peuples dominés par les Habsbourg, l 'autre 
sur l'action de la Pologne ; les partages de 
la fin du xviiiî^ siècle ont marqué la fin 
de cette dernière, tandis que c'est la guerre 
de 1914, seulement, qui a définitivement brisé 

les efforts de la première. La puissance au­
trichienne a été, avouons-le, bien que la Polo­
gne en ait souffert, un élément d 'ordre et 
de paix dans l 'Europe centrale. Elle seule 
calmait tous ces peuples divers qui livrés à 
eux-mêmes n'auraient pas tardé à micttre le 
feu aux quatre coins du monde, nous ne 
l'avons que trop vu, lorsque rien ne les a 
plus retenus. Elle seule pouvait (et elle l'au­
rait pu encore bien davantage si elle y avait 
été poussée) contre-balancer la marche enva­
hissante du pangermanisme et du panslavisme. 
La vieille autorité des Habsbourg, un peu 
branlante peut-être, mais sachant s'adapter 
aux réalités, était l 'ennemie naturelle 'des 
folles tendances à l 'hégémonie de ses orgueil­
leux rivaux, Romanoff et HohenzoUern. Elle 
formait un contrepoids, faible sans doute, 
mais un contrepoids tout de même aux ambi­
tions sans bornes de ses voisins. Mais, à la 
paix, l'Autriche a payé pour tout le monde : 
elle n'existe plus, le conglomérat autrichien 
n'est plus qu'un souvenir et il est remplacé 
par un groupe de jeunes Etats, évidemment 
fort sympathiques, mais différant à tel point 
entre eux d'aspirations, de besoins et de carac­
tères qu 'on craint à chaque instant voir naître 
des conflits nouveaux. Non seulement ces 
Etats diffèrent, mais ils s'opposent. D'impla­
cables nécessités économiques, nées de leur 
situation géographique, les font ennemis les 
uns des autres, ou les forcent à être étroite­
ment dépendants. Cette question a fait sur­
gir bien des inquiétudes, aussi bien chez ces 
peuples eux-mêmes que chez les puissances 
victorieuses qui ont un si grand intérêt au 
maintien de la paix. De là est venue la cons­
titution de la Petite Entente qui, par une 
alliance (espérons qu'elle ne sera pas trop pré­
caire !) entre les peuples de l 'Europe centrale, 
essaie de modérer au sein de chacun d'eux 
les revendications, les querelles, les plaintes 
e t t â c h e d e les unir dans un sens favorable aux 
Etats occidentaux pour lutter, d 'une part, con­
tre le - bolchevisme, d'autre part, contre le 
germanisme. 

Cette politique-là n'est p^s nouvelle et il 
fut une autre Petite Entente qu'organisa et 
que soutint la diplomatie française au cours 
des siècles, avec une remarquable intelligence 
des besoins de l 'Europe. C'est là cette combi­
naison dont nous parlions tout à l 'heure, et 
qui avait comme axe, la Pologne. Dès que les 
traditions de la politique française ont com­
mencé à se préciser, à partir du règne de 
François I", cette attitude a été envisagée : 
chercher, par delà l 'Empire, déjà menaçant, 
un point d'appui qui ne pouvait se trouver 
qu'à Cracovie. Par ce moyen, tenir la puis­
sance impériale comme prise dans un étau 
et tandis que la France pouvait l 'attaquer sur 
le Rhin, la faire attaquer de l 'autre côté, par 
des alliés sijrs. De tous temps, la politique 
française a compris que seule, la Pologne pou­
vait jouer ce rôle, mais elle a senti aussi 
que, pour cela, la Pologne devait être soutenue 
par ses voisins et que le cercle de fer ne serait 
vraiment solide que si, d 'une part, la Suède, 
et d'autre part, la Turquie s'unissaient à l'al­
liance franco-polonaise. C'était là la meilleure 
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donnant la main aux deux puissances mili­
taires du nord et de l'orient, sous l'influence 
de l'amitié française, tel fut le rêve toujours 
poursuivi par la diplomatie française, par 
Fleury, par Choiseul, par Vergennes. Ce rêve 
fut parfois réalisé ; s'il l'avait été complète­
ment, les deux périls qui menacent l'Europe : 
russe et allemand, ne seraient plus à craindre, 
mais, hélas ! Suède, Pologne, Turquie, ce fu­
rent justement les trois nations sur lesquelles 
s'acharna la Russie, les trois vaincues du 
xvni«̂  siècle, et forcément du xix'=. IVliraculeu-
sement la Pologne est ressuscitée et, la situa­
tion générale n'ayant pas changé, elle présente 
les mêmes avantages. Les derniers événements 
d'Orient prouvent que la Turquie a encore 
bien des forces en réserve et si la Suède, dont 
la puissance militaire est si totalement déchue, 
ne peut plus se joindre à ces deux nations, à 
elles seules, en fraternel accord avec les gran­
des démocraties occidentales, elles peuvent 
bien, il me semble, renouveler cette Petite 
Entente d'autrefois, capable d'assurer la paix 
de l'Europe. Leurs ennemis sont communs, 
leurs amis également. Si la Turquie veut jouer 
de nouveau un rôle européen, elle ne peut 
justement mieux faire que de se rapprocher 
de la Petite Entente nouvelle, de ces peuples 
de l'Europe centrale qui, comme la Pologne, 
comme la Turquie, ont à se défendre contre 
tant d'invasions menaçantes ! surtout que le 
panslavisme, camouflé de bolchevisme, ne 
fasse pas dans les prochains congrès de paix, 
de rentrée triomphale ! La Turquie n'a qu'à se 
rappeler l'histoire pour savoir que, du côté 
de la Russie, elle ne saurait rencontrer que des 
ennemis. Au contraire, qu'elle n'oublie pas 
que, malgré de longues luttes, malgré tout ce 
qui peut la séparer moralement de la Pologne, 
leurs intérêts sont actuellement identiques et 
leur unioh peut être aussi féconde que la po­
litique française l'avait jadis entrevu. 

Anrte-Marie GASZTOWTT. 

BULLETIN 
(Agence Télégraphique de l'Est.) 

« Aiencja Telegrafîczna Wschodnia » 
8, avenue Montaigne. 

POLOGNE 
Les relations commerciales polono-yougo-

slaves. 
« L'Agence Télégraphique de l'Est », dans 

son édition économique, publie une déclara­
tion que vient de faire à son callaborateur 
JVl. Velimir Stoykwitch, un des membres de la 
délégation yougoslave qui a signé récemment, 
à Varsovie, la convention commerciale avec la 
Pologne. 

Au cours de nos entretiens avec les re­
présentants du gouvernement polonais, a dit 
JVl. Stoykwitch, nous avons conçu et arrêté un 
vaste plan de collaboration économique qui 
fait entrevoir pour nos deux pays de larges 
perspectives d'échanges commerciaux. La You­
goslavie, qui est un pays agricole par excel­
lence, s'est chargée de fournir à la Pologne 
une certaine quantité de produits du sol : 
maïs, chanvre, haricots, tan, ainsi que des 
produits animaux : lard, cuir, saindoux, œufs. 
Nous pouvons compter, de la part de la Po­
logne, sur des fournitures importantes de char­
bon, du sel, du pétrole, du sucre, des machines 
agricoles et des produits textiles. 

Nous espérons vivement, a dit en concluant 
M. Stoykwitch, que le traité qui vient d'être 
signé inspirera aux milieux commerciaux et 
industriels de la Pologne un intérêt méritoire 
pour le développement ultérieur des relations 
économiques avec la Yougoslavie. 

Avant de rentrer à Belgrade la délégation 
yougoslave a fait un court séjour à Wilno oii 
elle a examiné spécialement les possibilités 
de l'exportation du bois polonais en Yougo­
slavie. I 

Les négociations ferroviaires polono-
russes. 

Des négociations ferroviaires polono-russes 
viennent d'être entamées à JVloscou. La con­
férence a pour but, en premier lieu, de réta­
blir la communication à courte et à longue 
distance, sur les secteurs limitrophes, oîi elle 
reste suspendue depuis près de sept ans. Ac­
tuellement les trains circulent régulièrement 
sur trois lignes principales seulement, notam­
ment celles de Varsovie-JVloscou, Varsovie-
Kharkoff, et Léopol-Kieft, par les stations fron­
tières respectives : Stolbce, Chepetoffka et Vo-
lotchyska. En outre, on envisage l'ouverture 
très prochaine d'un mouvement direct Varso-
vie-Bologoïe par Orekhovo. 

D'autre part, la conférence s'emploiera à 
régler les questions litigieuses, particulièrement 
celles des passeports et des tarifs douaniers, 
qui surgiront inévitablement à la suite d'une 
•augmentation notable de la circulation des 
passagers et des marchandises entre les deux 
pays. 

Le succès de la conférence présentant pour 
la Russie aussi bien que pour la Pologne une 
importance de tout premier ordre, les négo­
ciations se déroulent dans une atmosphère 
très favorable. La Pologne est représentée 
par une délégation composée de spécialistes 
éminents, avec JV\. Landsberg en tête, qui s'est 
fait connaître comme chef du réseau des voies 
ferrées de Wilno. IVl. Oreïevv, chef de section 
au commissariat des chemins de fer, préside 
la délégation russe. 

Les exploits d'une bande bolcheviste. 

Une bande bolcheviste de 80 cavaliers ar­
més a franchi inaperçue la frontière polonaise 
dans les environs de Krzemieniec et s'est livrée 
au pillage. La police alarmée par la population 
ruthène a mis en fuite les bandits qui ont 
réussi à regagner la frontière russe. 

RUSSIE 
L'ancien Ministre polonais quitte.Moscou. 

M. Stéfanski, l'ancien ministre de Pologne 
auprès du gouvernement des Soviets, a quitté 
JVloscou. Il a été salué à la gare par le per­
sonnel de la légation polonaise, par les repré­
sentants du commissariat des Affaires étran­
gères, ainsi que par les chargés d'affaires 
de la Finlande, de l'Esthonie et de la Lettonie. 

M. Tchitcherine et la crise anglaise. 
Les « Iwiestia » publient une interview avec 

Tchitcherine au sujet de la crise anglaise et 
de l'influence qu'elle pourrait exercer sur le 
développement ultérieur des relations anglo-
russes. 

La situation politique actuelle, a dit le com­
missaire russe, ne justifie nullement les crain­
tes d'un antagonisme accentué anglo-russe que 
pourrait soi-disant entraîner la démission du 
premier britannique. Tout au contraire, j'es­
time que le nouveau gouvernement anglais 
est à la hauteur de la tâche qu'il vient d'assu­
mer, et je suis persuadé qu'il agira suivant les 
intérêts vitaux de son pays qui exigent la re­
prise des relations normales, politiques et com­
merciales avec la Russie. Quant à la question 
du Proche-Orient, l'entente sera plus facile à 
obtenir avec le gouvernement conservateur de 
JVl. Bonar Law, favorable à la Turquie, ;qu'avec 
celui de IVl. Lloyd George. 

L'importation du sucre en Russie. 
Le gouvernement soviétiste a accordé le 

droit d'entrée en Russie de 2.000.000 de pouds 
de sucre. 

Une nouvelle unité monétaire. 
Le commissariat russe des finances a dé­

posé au conseil des commissaires du peuple un 
projet touchant l'émission d'une nouvelle sé­
rie de roubles-papier, dont la valeur nomi­
nale serait cent fois supérieure à celle du 
rouble actuel. 

UKRAINE 
La mission de Manouilski. 

^ Des bruits circulent à Kharkoff que le dé­
légué de l'Ukraine au congrès communiste,. 
Manouilski, séjournant actuellement à Parisj 
aurait été investi en même temps d'une im­
portante mission politique. Rakowski l'aurait 
chargé notamment d'entrer en pourparlers non 
officiels avec les représentants du gouver­
nement et du commerce français au sujet de la 
participation éventuelle de la France à la re­
construction de l'Ukraine, et particulièrement 
au relèvement de l'industrie minière du bassin 
du Don. 

Exposition d'un sculpteur < 
polonais à Paris 

Parmi les premières expositions de cette 
année, celle de M. François Black attira 
l'attention non seulement du public parisien et 
étranger, mais aussi des critiques d'art de 
la presse parisienne et de celle de l'étran­
ger. JVl. René-Jean, l'élégant critique de 
« Comœdia », fut le premier à rendre jus­
tice au sculpteur polonais. Dans son article 
du 14 octobre, ce sont surtout les portraits 
de JVl. Black qui l'intéressent vivement : « Ces 
derniers, dit-il, qui dénotent une observation 
judicieuse, sont la partie la plus intéressante de 
l'ensemble. Le portrait reste, malgré tout, un 
des sommets, malaisé à atteindre, des arts 
plastiques. » 

Pour iM. Arsène Alexandre (« Figaro » du 
19 octobre), les sculptures de notre artiste 
« sont fort expressives ». 

De même plusieurs journaux anglais et amé- ->^ 
ricains, entre autres « le Nevî  York Herald » ^ 
(du 16 octobre) et le «Daily JVlail» (du 19 oc­
tobre) consacrent des comptes rendus enthou­
siastes au sculpteur polonais, que le dernier, 
— sans que l'on sache pourquoi — a qualifié 
du nom d'un « Suisse », probablement à cause 
d'une de ses expositions qui a eu lieu en 
Suisse. Us est vrai que les compatriotes de 
Lloyd George n'ont jamais brillé par leurs 
connaissances géographiques. 

En visitant l'exposition de l'artiste polo­
nais dans les jolies « Galeries Barbazanges », 
on y voit quelques délicieuses têtes d'en­
fants en bronze et en bois, une « JVladone » en 
bois, pensive et idéale, faisant penser à la 
fois^ à l'antique art polonais du xv<̂  siècle 
et à certains visages de statues hindoues, 
Pénigmatique tête de JVlme Pienkowska, le 
charmant « Eveil » au sourire étrange et loin­
tain, et le gracieux « Printemps ». 

Plusieurs bustes masculins se font remar­
quer par leur expression très caractéristique : 
entre autres, celui d'Ignace Paderewski, célè­
bre .pianiste polonais, celui d'Henri Sien-
kiewicz, auteur de « Quo Vadis », le plus ^ y 
grand romancier polonais du dernier siècle, ^^ 
celui de M. Valdemar Tedikowski, artiste 
peintre, fort connu à Paris. 

Une jolie « Eve », un peu inquiétante, pen­
chée sur le serpent biblique, rayonne de force 
et de jeunesse à côté de la charmante 
« Rieuse » aux lignes très pures, et d'un beau 
groupe représentant une jeune mère, berçant 
d'un geste câlin, infiniment tendre mais préoc­
cupé, son petit nourisson. 
^ L'ceuvre du sculpteur polonais restera ; ici, 
a Paris, il représente dignement la sculpture 
polonaise. 

M. K. 
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B r u a y (Cité 4) (Pas -de -Ca la i s ) . 
Domy gôrn ikôw polskich. 

M E M E N T O 
Wahadio dziejowe. 

Niezlorcnem prawem, niemal fizycznem, 
wahadto dziejowe waha sic od niepami^tnych 
czasôw raz na lewo, drugi raz, na prawo. 

Wiele jest poszlak za tem, ie obecnie nad-
ohodzi w Europie wahnienie na prawo. Do 
takich oznak zaliczamy w porz^dku najbardziei 
« krzycz^cym » najprzôd rewolucjç faszystôw 
wloskioli, dalej widoozny zwrot sowietôw w 
kierunku ustçpstw na tylu polacli, oddanie 
wladzy wAngIji stronniotwukonserwatywnemu, 
decyzje miçdzynarodowej konferencji pracy w 
Genewie, a wreszcie w Polsce wzmozoncj agi-
taojç polskiej prawicy, przypieczçtowan^ swie-
zem utworzeniem w Poznahskiem Stowarzy-
szenia Porzq,dku Publioznego, coby odpowiada-
io wloskiemu faszyzmowi. 

Hasta prawicowe na caiym obszarze Europy 
s^ stare, jak swiat. Sii niemi : klerykalizm, na-
cjonalizm, imperjalizm, kapitalizm, ze juz tylko 
na tych « izmach » poprzestaniemy. To ten, to 
ôw z tych « izmow », to tu, to tam. silniej za-
blysnie. Faszysoi od pierwszei cliwili wysunçli 
na pierwszy plan nacjonalizm, a co do innyoh, 
« izmôw » albo ich sic wprost wyparli. albo 
poczQli co do nich uspokajac opinjç publicznq. 
W Polsce, jak zwykle w podobnych razacli 
bywa, wysun^t sic na czele klerykalizm. Kon-
ferencja w Geuewie bardzo uozenie podjçta 

obronç kapitalizmu. W Niemczech powodzenie 
faszystôw obudzilo nadzieje monarchistôw. 

.Jeïeli mamy wierzyc paryskiemu korespon-
dentowi prawicowego Kurjera Poznaiiskiego, 
to i we Francji opinja puljliczna zaczynalaby 
sklaniao sic na prawo, bo, jaii opowiada. uw 
korespondent swym czytelnikom, urok Pifsud-
skiego we Francji zmalal, odk^d Naczelnik 
Panstwa nie dopuscit do wladzy prawicowca 
Korfantego. 

* * * 
Im bardzlej na prawo pôjdzie wahadfo, tem 

na mocy odwieoznego prawa reakoji dalej 
wyleci ono pozniej na lewo. 

Wieœy wszyscy, ze talci gwpîtowny ruch na 
lewo nazywa sic w praktyce rewolut-jq,. A po-
niewaz, jak mawial jeden z filozofôw, do-
àwiadczenie niczego nie uczy, wiço i bardzo 
zywy przyktad rewolucji boiszewickiej w Rosji 
nie bçdzie wôwczas zadnym przykladem od-
straszaj^cym. 

Dlatego to moze lepiej byloby, gdyby obeone 
tendencje prawicowe w Europie nie poszfy 
zadaleko, a rô^niwyznawcy rozmaltyoh «izmôw» 
zeohcieli nieco poskromicswe apetjty. 

«lutrzejsze wybory do Sejmu w Polsce pokaz^ 
nam niebawem, jak daleko wybieglo na prawo 
nasze polskie wahadio : lewe-prawe. 

K. MIR. 

Pcrspcktywy marki polskiej 
napisal Dr. St. Wal icki . 

V n ^ ^ ^ A ^ ^ A ^ ^ t f W M W ^ 

Gdym we wrzesniu r. b., wracaj^c z Japonji, 
przejezdzai przez kolonje angielskie i zatrzymy-
wal sic nakilka godzin w Portsaidzie, widziatem 
ku memu wielkiemu zdziwieniu i smutkowi ty-
si^craarkowy banknot polski w odddzielnej wi-
trynie jednego z kantorôw wymiany nietylko ra-
zem z koron^ austrjackf^ i rublem sowieckim, 
lecz i z 500 rublôwk^ romanowskq, oraz z calym 
szeregiem znakôw pieniçznych rôznych przygo-
dnych r2£),d6w rewoluoyjnycii rosyjskich. W tej 
witrynie nie bylo ani korony czeskiej, ani na-
wet marlii niemieckiej. 

Marka polska w Portsaidzie, w tem klasycz-
nem miejscu wszelakiego «exchange» uwazana 
byla za banknot bardziej muzealny nlz realny. 

Objçcie telci ministra Skarbu w takim stanie 
waluty polskiej, ktôrej pçd po pochylosci jest juz 
niestety w ostatnich czasaoh zjawiskiem stalem, 
dowodzi wielkiego obywatelskiego poswiçcenia 
i wymaga «niezlomnej woli i stanowczych decy-
zyj». 

Pôtsrodki, stosowane przez b. ministra Michal-
skiego, nie zdjçty marki polskiej z witryn muze-
alnych, a porazka tego rozumnego mçza stanu, 
rozwiewaj^c wiele nadziei, wzmocnila kadry pes-
symistdw w naszem rozbitem na partje i roz-
dzieranem przez te partje spoleczeiistwie. 

Bogata swemi zapoznanemi i niewyzyskanemi 
bogactwami haturaluemi, Polska idzie pod szyl-
dem bankrutujî^cego panstwa, po ulicach snuje 

si<j tlum szary, biedni miljoneri'.y w markach, a 
symbolem chwili staje sic ziîbrak, ktôry odrzuca 
z przekleristwem danj^ mu piçoioraarkôwkç. Tlum 
walczy z drozyznc), zycia w l^olsce, w lym, nioze 
dzis najtaiiszym na walutç obcq, kraju na ziemi. 

Na swieoie niema nie nowego i procès jaki 
przebywa marka polslia, ta amçczennica niedba-
îosci polskiej o swôj wlasny los», juz sic odby-
wal u innycli i latwo przytoozyc pouczajc^ce 
przyklady, czem taki procès mozc sic zakonczyc. 

Szablonowo to samo dzialo sic na rosyjskim 
Daleklm Wschodzie w lataoh 1919—1920 z ru­
blem rosyjskim, tak zwanym Kolczakowskim i 
jego «nastçpc^» rublem Miedwiediewa, tak ?wa-
nym emisji amerykanslciej. Oba te banknoty.nie 
mialy realnego zabezpieczenia, gdyz nie mozna 
bylo uwazaé za zabezpieozenie «powolania sic 
na niedostateczny zapas zlota, tam na Syberji, 
wydzieranej z raie do révlt przez rôznych suwere-
néw. 

I côz sic staio. Zadne zapewnienia nie pomo-
gly. Ruble szfy na pocz^tku wolno potem przy-
spieszafy tempo, a nareszcie mlinçiy po pochy-
iosci z zawrotnq, szybkoéci^. 

Zdewaluowany w dniu 5 ozerwca 1920 roku 1 
zasttipiony nowym banknotem rubel Syberyjski 
przekazaf swemu, nastçpcy cswôj los», i ohociaz 
ten nastçpca mial przez rzq,d gwarantowany pa-
rytet zioty, zostaf on rôwniez zdewaluowany aie 
juz nie przez rz%d ten lub inny. Zdewaluowalo 
go samo zycie i stal sic fakt znamienny. Zeszedi 
rubel na ros. Dalekim Wschodzie ze sceny sam 
przez sic, cicho i bez skandalu dewaluacyjnego, 
jako rzecz, ktôr^ samo zycie, samo spoteczeh-
stwo zakwalifikowalo do przedmlotôw bezwar-
tosciowych. I wôwczas, poniewaz zycie nie u-
znaje prôzni, na miejsce rubla rosyjskiego papie-
rowego bezwartosciowego, bo na niczem nieo-
partego, przyszlo teoretyczne'pojçoie rubla zlo-
tego ze swoim substytutem: jen^ japoiisk^. 

Marka polska idzie tî̂  sam^ drog^t i dojdzie do 
swej Golgoty. Bo niezabezpieczona 1 niedosc te­
go, w stygmat tymczasowosci i nieokreslonej 
wartosci przez sam^ Ustawç Emisyjn^ zaopa-
trzona (patrz napis na maroe) istnieé dlugo nie 
mogla. To, ze marka polska istniala dotî^d i do--
tfid sluzyla za znak wymiany, nalezy odniesô na 
karb wielkiej zasobowosci ekonomicznej Polski, 
ktôra, jak to zreszt:^ zanotowal Wanderllp, jest 
w lepszem ekonomicznem polozeniu od Anglji, 
bc sama siebie œoze wykarmic. Dla obrotu we-
wnçtrznego marka miala pewne kwalifikacje. 
W obrocie miçdzynarodowym nie miala zadne-
go splendoru. Nie byla pieni^dzem w scislem 
slowa tego znaczeniu i trzeba sic tylko dziwji^ 
jej wielkiej zywotnosoi. 

Polska diuzej nie moze byc ekonomicznie przez 
swôj niedoskonaly pieniiidz izolowan^ od swiata, 
bçdf^c przez swe polozenie geograficzne w éro-
dowisku Europy, stworzon^ do roli ogniska wiel­
kiego handlu miçdzynarodowego. Rola ta wy­
maga przedewszystkiem zaufania krajôw intere-
sowanych, wymaga rôwniez duzych kapitalôw 
zagranicznych. Jedno i drugie moze dac nietyl­
ko nasza stabilizacja polityczna i zdolnosé do 
osi^gniçcia bilansu czynnego, aie i przedewszy­
stkiem dobrze zabezpieczona i wyraznie w swej 
wartosci okreslona jednostka monetarna, ten je-
dyny w paiistwach kapitalistycznyoh rôwnowaz-
nik wymiany. 

Krôtkie rz^dy ministra Michalskiego tego nie 
daly. Prôbuje to dac obecny minister Skarbu, 
oglaszajfjc poiyczkç paiîstwow^ w monecie o 
zagwarantowanym paryteoie zlotym. Wyszkolp-
ny na przykladaoh Dalekiego Wschodu, minister 
Jastrzçbski unika zawczasu omylek rzîtdôw da-
lekowschodnich, o ktôrych wspominafsm i nie 
czekajfjc, az samo zycie, ten najlepszy ekonomi-
sta usunie z rynku markç polsk^ w chwili jej 
ostatecznego i beznadziejnego upadku i tem na-
razi jej posiadaczy na duze straty, zawczasu da-
je swc), emisji moznosô pozbycia sic tracfj.cego 
sw£̂  wartosc waloru, wzamian za posiadajiiCi^ 
bezwarunkow^ wartosc mocn^ walutç, teorety-
ozny Polski Zloty, zastq,piony do czasu przez sil-
ny frank szwajcarski. 

Tym sposobem minister Jastrzçbski uprzedza 
moznosc dojsoia rynku pienieznego do zupelnej 
anarchji, unika okazji ockniçcia sic Polski zu-
pelnie bez zadnego pienifidza i przejscia do roli 
niekulturalnego panstwa o prymitywnym handlu 
dtog^. wymiany towarôw bezposrednio. 

Pozatem pozyczka ministra Jastrzçbskiego, bç-
dî^c rzecz prosta, zapowiedzi;^ i powiem wiçcej 
poczEvtkiem naszej reformy walutowej d^zf^oej 
do zupelnego wycofania marki z rynku, unika 
jeszcze jednego niebezpieczenstwa, jakiego nie 
unikn<}l rosyjski Daleki Wschôd. 

Usuwa ona niebezpieczenstwo wejscia na ry-
nek nasz niepoz^danej dla nas waluty oboej, tego 
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kraju, ktôry môglby wyzyskac przez s\v^ walutç 
w Polscîe jemu potrzebne wpîywy polityczne W 
obecnym stanie rzeczy minister Jastrzçbski sam 
-wybiera substytuta dla nieistniej^cego Ztotego 
Polskiego. 

Tego nie uozynili na Dalekim Wschodzie i nie 
mogli uczynié dla pewnych wzglçdôw i dzis jena 
japoiiska na rosyjskirn Dalekim Wschodzie, ktô-
ra opanowaia tam rynek samorzutnie i niepo-
dzielnie, oddaje rosyjski Daleki Wschôd wpty-
wora japonskim. 

Niezrozumia}^ jest wszakze dwuwalutowosô 
pozyczki i zdaniem moiem da sic tylko objasniô 
wzHlçdami przedewszystkiem psychologicznymi. 
Rôwniez niezrozumialem jest zachowanie zaka-
zu operacii w waluoie obcej, gdy nasze Mini-
sterstwo Skarbu urzçdownie w pozyczce paii-
stwowej uéwiçoa tç walutç Logika wymaga u-
suniçcia tych zakazôw i wtedy rynek prçdko do-
stosuje sic do pojeoia jediiosiki zlotej. 

Marki, mam wrazenie, juz nie nie uratuje, bo 
j ^ samo zycie wypiera, tozycie, ktôre b^dt-jo ruj-
nuj^co taniem w stosunku do zlotej jednostki, 
staje sic tragicznie drogiem na marki Posiada-
czy marek moze uratowaé wczesne oddanie ich, 
gdy nie sa ostatecznie zdeprecjonowane wza-
mian za opart^ na tranku szwajoarskim pozyoz-
kq zlot^. Ta pozyczka zlota, gdyby wycofala z 
rynku wiçkszosé marek polskioh, czego oozekl-
wac nalezy. moze na pewien czas dla wiçkszych 
obrotôw staô sic papierem obiegowym. Jednak 
na tem pozostac nie mozna. 

Trzeba zasady ujçte w Ustawie o Pozyczce 
rozwinqé do granic pelnej reformy walutowej, 
przeprowadzaj^c ja we wlasciwym czasie, to 
jest, gdy dziçki poparciu polityki eksportowej 
przez nasz rzqd i po usuniçciu rtfznych zakazôw 
walutowych sam Rz^d i Obywatele Paiîstwa sta-
n^ sic posiadaczami pewnycli zapasôw oboej wa-
luty, ktôra pozwoli realnie operowaô na rynku z 
iednostkq zlot^, naszym dzis jeszcze teoretycz-
nym zlotym polskim, zamieniajfjc je obcym mo-
cnym pieniEjdzem do ozasu, gdy Rzq,d zdobçdzie 
sic na odpowiednie i reaine zabezpieczenie dla 
swego pieni^dza, o co zreszt^ w talc zasobnem paiî-
stwie, jak Polska, nie moze byc trudno. Trzeba 
tyll-co unikac pessymizmu i nareszoie uwierzyc, 
ze i-'anstwo Polskie ma wszelkie dane do normal-
nego rozwoju i do zdrowej, opartej nietylko na 
zlooie, aie na calem bogactwie kraju waluty. 

U w a g a . Nie jest wykluczone, ze po podje-
ciu przez pozyczkç ziotq. duzej ilosci marek z 
rynlîu pieniçznego, marka na pewien czas moze 
zyskaé na kursie i jako znak wymiany w stosun-
kach przedewszystldem wewnçtrznych dotrwaé 
do chwili ostatecznego przeprowadzenia reformy 
walutowej. 

Korzysci i niekorzysci 
z czçstej zmiany pracy 

Tylko tam, gdzie wszystko obliczone jest na 
bezwzglçdny wyzysk, gdzie pracodawoa-przed-
siçbioroa uwaza robotnika za przedmlot potrze-
bny do napelnienia swyoli kieszeni, gdzie przed-
siçbiorca codzien liczy, ile na jednym robotniku 
zaïobii, gdzie wszystlio obliczone jest na bezpo-
àredni wyzysk, przedsiçbiorea nie jest zupelnie 
niezadowolonym gdy robotnicy zmieniaj^ miej-
sce pracy, gdy odcliodzij i przyohodz^, gdyz tych 
nowych, swieiych, moze cokolwiek «oskubac». 
Taki przedsiçbiorca nie widzi wiçcej ponad swo-
ia kieszeri. 

Stosunki gospodarcze zmienily sic dzié tak da-
lece, ze ludzie, stojqcy na czele przedsiçbiorstw 
i zwiîjzkôw nietjlko pracodawcôw lecz rôwniez 
i pracobiorcôw, zapatrujîj sic na gospodarkç 
zupelnie inaczej, anizeli pierwszy lepszy maly 
partacz lub subprzedsiçbioroa, ktôry zbierze kil-
ku ludzi, aby na nioh zarobio. Wielkie przed-
siçbiorstwa, wielkie organizacje ozy to praco­
dawcôw lub przedsiçbiorcôw sa czynnikami go-
spodarki spolecznej i maJÊ  obowi^zki wobec spo-
ieczeristwa — wobec narodu. 

Przesiçbiorcy sq egoistami, bo egoizm, z wy-
j^tkiem jednostek, tkwl w kazdym czlowieku, 
aie ustawodawstwo ustawami tamuje ich zapçdy 
egoistyczne i nakazuje baczy6 na zdrowie i zy­
cie szerokich mas pracuj^cycb, a gdy sic oka-
zuje, ze istniejqce ustawy nie wystarczaja, u-
chwala nowe — wiçcej obostrzone, bo zdrowie, 
to najvviçkszy skarb spoleczenstwa, a w szoze-
gélnosoi robotnika, zas mala àmiertelnosô, to 
skarb dla kraju, dla narodu. 

Z tych wzglçdôw pracodawcy, jak i przedsiç-
biorcy maj^ interes w tem, aby byio jaknajmniej 
nieszczçsllwych wypadkôw, Jedni i drudzy po-
winni wiçc szukac drôg, aby temu zapobiec. Je-
dn^ z tych drôgto unikanie czçstej zmiany miej-
sca pracy przez robotnikôw. 

Kazdy kierovvnik przedsiçbiorstwa w mysl go-
spodarki spolecznej ma wielki interes w tem, 
aby miec jaknaiwiç'ksz^ liczbç robotnika stalego 
a juz najwiçcej nj, kopalni. Ustawiczna fluktu-
acja sprawia mu wiele pracy i mozolu chocby 
juz przez samo woi^ganie do ksiag i wymazy-
waiiie. Nie na tem koniec. 

W dzisiejszych czasach przelomowych, gdzie 
rôzne prqdy nartuJEj i podkopuj^ gospodarkç, 
pracodawca ma rôwniez wielki interes w tem, 
aby z robotnikami zyc w jaknajlepszej harmonji 
i zgodzie. Najiepiej, gdy ma robotnikôw, ktôrych 
z powodu, iz pracuj^ u niego dluzszy czas, zna 
dobrze, zna po nazwisku, zna jako dobrych ro­

botnikôw, Dobrego, wykwalifikowanego robot­
nika powaza kazdy pracodawca. Na takich zale-
zy mu bardzo wiele i stara sic ich zatrzymaé. 

Nie dosyc na tem. Kazdy pracodawca dum-
nym jest, gdy w jego przedsiçbiorstwie — na 
kopalni zdarza sic jaknajmniej nieszczçsliwych 
wypadkôw. Dumnym jest z tego, ze nie jest po-
wodem do nowych zarzqdzen ku ochronie zdro-
wia i zycia przez ustawodawstwo. Przez cingle 
przyjmowanie nowych sil robotniczych widoki 
zmniejszenia liczby nieszczçsliwych wypadkôw 
malejfi, a pracodawca zmuszonym jest wiçcej do-
pilnowac, przez co zwiçksza sic jego praca. 

Aie i wytwôrczosô przez ustawicznî), fluktua-
cjç robotnika nie zwiçksza sic, przeciwnie spa-
da. Kazdy nowy robotnik, przybywszy na now^ 
dla niego kopalniç, musi sic wpierw zapoznac ze 
stosunkami, musi poznac poklad, prôbowaô, szu-
kaô sposobu, jak najlatwiej wçgiel dostaé, a za-
nim to wszystlvo pozna, uplynie pewien czas, w 
ktôrym mniej produkuje. W produkcji zwiçkszo-
nej maja lub powinny miec jaknajwiçskszy interes 
strony obie, bo jedna od drugiej jèst zaleznq, bo 
gdy nie ma pracodawca, nie moze miec praco-
biorca. Najlepszy przyklad mamy w Niemczech, 
gdzie organizacje robotnicze nawoluja do wiçk-
szej wytwôrczosci, aby kraj môgl sic gospodar-
ezo podniesc. 

Rôwniez i ze wzglçdu na mieszkania ma pra­
codawca wielki interes w tem, aby nie nastçpo-
waly czçste zmiany. Rodzina, ktôra mieszka w 
mieszkaniu stale, dba o nie, stara sic utrzymac 
je w porzqdku. Wplywa to korzystnie na otocze-
nie, podnosi kulturç robotnikôw, zachwyca oko 
kazdego. 

A robotnicy? 
Robotnicy tez powinni mieé jaknajwiçkszy in­

teres w tem, aby nie uciekac, nie zmieniac usta-
wiczniemiejsca pracy. Ustawiczna zmiana pra­
cy nie przynosi robotnikowi korzyâci. Co w jed-
nem miejscu pozostawi, znajdzie w drugiem, 
naturalnie z malymi wyj^tkami. Gdy najednej 
kopalni pozostawi pracç dlatego, ze byla nie do-
br^, moze liczyc na to, ze na innej takze nie do-
stanie lepszej, — nie mowimy o wyjfjtkach — bo 
i tam z dobrej pracy nikt nie odchodzi; otrzyma 
rôwniez pracç, ktôra sic innym nie podobala. S^ 
wprawdzie wypadki, gdzie otrzyma pracç lep-
sza, aie wypadki te sa stosunkowo rzadkie. 

Aie 1 ze wzglçdôw na nieszczçsliwe wypadki, 
robotnicy r(iwniez majc^ jaknajwiçkszy interes 
w tem, aby nie nastçpowalaczçsta zmiana miej-
soa pracy. Gdy robotnik pracuje na jednej i tej 
samej Icopalni czas dluzszy, poznaje stosunki, 
poznaje poklady, wie, jak sic do pracy zabraô, 
aby uniknEjc nieszczçscia. Przeciez kazdy zawo-
dowy gôrnik wie, ze wszystkia poklady nie s^ 

K. LOZINSKA. 

M O G1 i . Y 
{Ciqg dalszy.) 

Sîyszysz te strzaly? przez gçstwinç sunie ku 
nam on — jakze strasznie roztwiera biale oczy ! 
Patrz, celuja w ciebie! Nie dam ciç! Piers moja 
miçdzy nira a toba. Usnij — kolysaô ciç bçdç do 
snu, zawiozç do niego... wszyscy nasi usnçli . . , 
on takze.. . morze glôw sennych, krwawych. 
Dzieciç zasnçio... nie budz go.. . Krew ! Jezus, 
Marja! ratuj go! 

Wychylila sic tak, ze w^tle, drobne ksztaity 
dziewczçce ogolocone z okrycia zablysly àniez-
n^ biel^. Ela zarzucila koldrç, ulozyla na poscie-
li, powtarzajac bezladnie : «Nie! n ie ! Cicho ... 
tu nie ma krwi. . . patrz.. . patrz, moje rçce czy-
ste »... 

A môwiac drzala na calem ciele, zaoiskajac 
usta . . . 

Nadszedl wreszcie doktôr z Michalem Michaj-
lo^viczem. 

Ten ostatni byl chmurny i zdenerwowany. 
— General awanturç mi zrobil za nieporzf^d-

ki — mato brakowalo aby... tu machns^l rçka 
spostrzegl.szy Elç, stoj^ca w rogu izby. 

— To tak byc nie moze — dodal po chwili — 
chorego zabierzemy do szpitala... 

Ela podbiegla niespokojna. 
— Nie, panie oficerze, nie do szpitala — do 

nas lepiej. . . «jej » przecie nie mozna do szpi­
tala ... 

— Komu? zapytal — o kira môwicie? 
Kazmierz wmieszal sic do rozmowy. 

— Ladne macie s p r a w k i Michale Michailo-
wiczu, toz to dziewczyna nie chtopak. 

Oficer dlugo zrozumieô nie môgl, co mu pra-
wi^, a gdy wreszcie poj^l— przezegnal sic — 
splunc^I i, bijî^c sic w piersi, tlumaczyl jak wino-
wajca. 

— A taki byl cichenki — czort go wiedzial — 
przyszedl sam i môwi : «po sprawiedliwosci trze­
ba» — ot i masz sprawiedliwosci No, teraz toja 
ponial wszystko ... romaniczeskaja podkladka! 

Nikt mu nie odpowiadat. 
— Aie taki «on» tfui oona» musi do szpitala — 

prawda, doktorze ? 
Doktôr potakiwal glowq,, nie wchodzac w 

szczegôly rozmowy, ktôrî^ traktowal jak zreszt^ 
i chor^ — zupelnie obojçtnie. 

— «Jej» tu zupelnie nie miejsce, a i wam, panno 
Elo, nie godzi sic ostawac u Kaimierza Pawlo-
wicza... 

— Aie odwiedzaô jj^ bçdzie mozna? 
— Ile zechceoie? 
— I... i pan? — wskazujac Kaimierza — za-

pytaia. 
— Tego to ja juz nie wiem — rzecz generala, 

a on sierdity — nie chce slyszec o niczem... oj I 
t le, zle ! popadli my w biedç z tym malczuga-
nem.,. 

— Jezeli pan zechce, pan przecie duzo moze, 
pan dobry ... 

— Dobry ! dobry ! Ile to ja juz razy slyszal — 
i co z tego? zawsze ja tylko Michal Michajlo-
wicz, a wy ... 

Machnat rçka i zamilkl. Ela przysunçia sic je­
szcze blizej. 

— Nie, nie — pan naprawdç dobry i wyrobi 
pozwolenie u generala. . . 

— Moze jeszcze na swobodç zupelnie? Czemu 
nie. . . wszystko mozesz — tylko nalôz glow%, a 
glowa oficera przeciez mniej warta od waszych... 

A pôki co, przyjdzie sic i mnie i jemu w dalsze 
gubernje.., ot co. 

Ela zbladla jak éciana, a zçby, dzwoniace, u-
derzalyjedne o drugie. Oficer patrzal na ni^ z 
rozpacz^... to co czytal w jej oczach, ktôre kla-
mac nie umialy, bylo wyrokiem stokroc bar-
dziej bezlitosnym od woli i dekretu generala. 

* * * 
W szpitalu chora nie odzyskiwala przytomno-

sci, nie poznawala wiçc ani Eli, ani Kazmierza, 
ktôry parc razy odwiedzil jq w towarzystwle Ml-
chala Michajlowicza. 

Pewnego dnia Ela wrçczyla mu gruby zwitek 
papieru. 

— Moze pan schowa — môwila nie patrz^c, a 
czerwone obwôdki u oczu swiadczyly o Izach, 
ktôre slad swôj zostawily — moze to papiery, 
ktôre pana objasnia, moze jest w nich co wazne-
go. . . Pan jeden ma do nich prawo, bo pan j ^ 
znat dawniej. . . 

Kazmierz zawahals ie , czy ma przyi<T,c, aie 
zaclekawienie wziçlo gôrç — schowal. Od owej 
pamiçtnej nooy nie môwil z Ela o chorej, nie 
caul potrzeby, dziwiac sic raczej sobie, ze wôw-
czas dzielil sic wrazeniem ... niemal zalowal... 
przeciez onazrozumiec go nie mogla. Zyl jednak 
w dziwnera podnieceniu, widok znajomej towa-
rzyszki zanucil mu nagle piesii slonca i swobo-
dy. Zapachnial sad wisniowy, zagraly w promie-
niach galçzie leszczyny, wyci^gal dlonie lako-
me, roztwieral oczy, jakby odwykle od blasku i 
piesii zycia potçznymi akordy wydzwaniala hymn 
zmartwychwstania. Ela go przeciez zroznmiec 
nie mogla — ta jedna, gdy wyzdrowieje. . opo-
wie mu jak wyglqdaly, gdy zegnala je, pola i la-
ki, chaty bielaoe sic wsrôd drogi niby stada go-
Içbi, ktôre przysiadly nachwilç . . . Co ia sklonllo 
do péjscia z innymi? 

{C ii^g dalszy nast^pi.) 
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rôwno niebezpieczne. Ten, co pracuje diuzszy 
«zas na jednej i tej samej kopalni, w jednym i 
tymsamyin pokladzie, wie jak wçgiel «idzie», 
zna kamieri i odpowiednio do tego buduje. Zna 
niebezpieczeiîstwo i stara sic mu zapobiec. 

Inaczej z nowicjuszem. Poczq,tkowo jést on 
albo za smialym, albo za bojailiwym. 

Zatem robotnik ma jaknajwiçkszy interes w 
tem, aby nieszozçsliwych wypadkôw bylojak-
najmniej. Jego caij maj^tek to zdrowie, to zdro-
we koscl. Gdy pozostaje najednem miejscu diuz­
szy czas, ma wiçksze widoki unikniçoia niesz-
czçéoia, anizeli wéwczas, gdy pracç zmienia, 

G6rnik zawodowy nie patrzy rôwniez chçtnym 
okiem, gdy na kopalnie przybywaj^ nowiciusze. 
Starzy gôrnicy wiedz^ o wiele lepiej, jak prze-
strzegac przepisy gôrniczo -policyjne w celu za-
pobiezenia masowym nieszczçéciom, anizeli no-
wicjusze. Gdzie wielu nowicjuszy, tam niebez-
pieczerislwo masowego nieszczçàcia jest wiçk-
sze. 

Rôwniez praouji^c czas diuzszy na jednej i tej-
samej kopalni, poznaje urzçdnikow i odwrotnie. 
Gdy urzçdnicy go znàj^, ma u nich wiçkaze po-
wazanie od tego, ktôry co dopiero zaczqi. Czuje 
sic wiçcej w domu. Jako robotnik staiy ma wiç-
lisze prêtons]e, ktôre pracodawca potrafi uznaé. 
Gdzie sic obrôci, zapuka, otwieramusiç cliçtniej 
anizeli nowicjuszowi, ktôry jak ptak wçdrowny 
biega z jednego miejsca na drugie. 

Aie i pod wzglçdem gospodarczym przez ci^-
g}^ zmianç miejsca pracy, traci robotnik bardzo 
wiele. Poczijteic i koniec nie zejd^ sic nigdy tak, 
jak wôwczas, gdy pracuje w mysli, ze pozosta-
iiie czas diuzszy. l^rzy zmianie pracy traci jeden 
lub dwa dni, ktôra to strata wpiywa ujemnie na 
jego budzet. 

Bezw^tpienia zachodziv wypadki, ze przy naj-
lepszej chçci i pracy zarobic nie raoze i zmuszo-
nym jest zmienic pracç, bo sztygar nie potralî 
lub nie chce pracy jego oszacowac. Chcqc zaro­
bic, zmuszonym jest pracç zmieniô, prôbowaô 
gdzieiadziej. Jest mu to nieprzyjemnie, nie ma 
jednak drogi wyjscia, musi prôbowac gdziein-
dziej. Tych wypadkôw jest jednak stosunliowo 
malo i gdyby zmiana pracy ograniczaia sic tyl-
ko na takie wypadki, nie byioby zle. 

Naturalnie zachodzî^ tez wypadki, gdzie ko-
palnia sama ma interes w tem, aby robotnik pra­
cç zmienii Do ostatnich nalezq. przewaznie ci, 
co nie wiedzîv, ze dzieii powszedni jest do pracy, 
ktorym niedziela jest za krôtk^ i przedtuzaj^ jĉ  
sobie poniedziaikiem, ktôrzy wymyslajft kaplta-
listom, a wszystek ciçzko zapracowany gresz za-
nosz^ szynkarzowi i pomagaj^ mu, abyjaknaj-
szybciej zostai kapitalist£|,. Ze tacy nie màjq po-
wazania, jest jasnem i temu nie mozna si% dzi-
wiô. 

Byioby jedaak lub jest blçdem, gdy kopalnia 
moze z jakich innych pobudek, moze politycz-
nych, lub wtedy, gdy robotnik upomni sic o swe 
prawa, stara sic go usunqc. Byioby to krçpowa-
niem swobody, domaganiem sic bezwzglçdnego 
posiuszeiistwa, byioby to niewolnictwem. Byioby 
to naduzywaniem wladzy, bylby to wyzysk sla-
bego. 

Obie strony powinny dqzyô do porozumienia 
i wzajemnego zrozumienia sic. Obie strony po­
winny miec interes w podniesieniu i ulepszeniu 
gospodarki spolecznej i w budowaniu mostôw 
na drodze do porozumienia. 

Takie sprawy warto omawiac na zebraniach, 
bo to jest lepszem i przystçpniejszem, anizeli rô-
zne debaty na tle osobistem. 

Obxerwator. 

Walka 0 naftç 
Jednym z najbardziej zaslug^cych na uwagç 

objawôw w Stanach Zjednoczonych w cliwili 
obecnej jest olbrzymie nagromadzenie sic zapa-
sôw ropy, oraz niektôrych przetworôw nafto-
vvych, szczegôlnie zas oiejôw gazowych i opa-
lowych. Rôwniez dose znaczne s^ zapasy gazo-
liny, jakkolwiek ze wzglçdu na wzmagaJE^c^ sic 
stale konsumcjç, nadmiar jej nie moze budziô 
obaw. Poczynienie olbrzymich zapasôw ropy 
mozna wytlômaczyc sobie nadziej^ nafclarzy, iz 
w miarç polepszenia sic ogôlnej sytuacji gospo-
darczej, zuzycie ropy wzrosnie do tak duzych 
rozmiarôw, iz jej zapasy wrôc^ do zwyklej 
normy. 

Nalezy tez wzi^c pod uwagç okolicznosc, iz 
nie jest wykluczone, ze wskutek bardzo inten-
sywnej obecnie eksploatacji w Stanach Zjedno­
czonych, nastiipi czçsciowe ich wyczerpanie, 
00 pooi^gnie za sob% spadek produkcji. Majqc na 

wzglçdzie tç mozliwosc, przemyslowcy naftowi 
gromadz^ obecnie zapasy ropy, by môo w odpo-
wiednim momencie wyzyskaô korzystnq kon-
junkturç rynkowq. Coraz bardziej wzmagaj^ca 
sic zaleznosô przemyslu i srodkôw komunika-
cyjnych od nafty jest zjawiskiem powszechnis 
znanem. 

Caiy szereg ostatnich miçdzynarodowych kon-
ferencyj politycznych z cal^ dosadnosci^ uwy-
puklii doniosty wplyw, jaki wywiera obecnie 
nafta na politykç swiatow^ Kwestja utrwalenia 
swoich wplywôw w okrçgu naftowym w Rosji 
wci^z jest jedn^ z najwaznlejszych trosk mo-
carslw swiatowych. Rywalizacja w Genui o zdo-
bycie rosyjskich pôl naftowych byla jedn^ z naj-
ciekawszych manifestacy] miçdzynarodowej 
walki 0 naftç, ktôra cofaz bardziej staje sic 
zaciçt^. 

Moznosé utrwalenia wplywôw i kontrolowa-
nia produkcji naftowej w innych panstwa'ch 
poslada dla Stanôw Zjednoczonych bardzo 
doniosie znaczenie z tego wzglçdu, iz, mimo 
znacznej produkcji, importuj^ one znacznie 
wiQcej nafty, niz eksportujîv. Tiômaczy to sic 
ogromnym wzrostem konsumcji nafty w Sta­
nach Zjednoczonych, ktôra w okresie 1913-1920 
niemal sic podwoila. Zapasy nafty w Stanach 
Zjednoczonych okreélaj^ obecnie na 9.150 miljo-
nôw barylek, zapasy zas calego éwiata maj^ 
wynosié 65 do 70 miljardôw barylek.—Tymcza-
sem nafta w Stanach Zjednoczonych znacznie 
intensywniej i szyboiej jest elisploatowana, niz 
w krajach pozaamerykaiîskioh, szczegôlnie w 
stosunku do jej zapasôw. I^rzeszio trzy pifjte 
swiatowej produkcji nafty przypada na Stany 
Zjednoczone, ktôrych produkcja z 248 miljonôw 
barylek w roku 1913, wzrosla do 469 miljonôw 
w 1921 r. 

Produkcja zas swiafowa powiçkszyla sic tylko 
z 384 miljonôw do 759 miljonôw. Wedlug opinji 

•fachowcôw, zapasy ropy w Stanach Zjednoczo­
nych starczyé mogE^ jeszcze zaledwie na lat 
dwadziescia. Mimo powaznego wzrostu kon­
sumcji, nie jest ona w stanie pochionqc calej 
produkcji krajowej, powiçkszonej nadto o naftç 
importowanf),. — Stany Zjednoczone przywozq, 
jej wiele, jakkolwiek import ten nie jestzupeinie 
usprawiediiwiony potrzebami wewnçtrznemi 
kraju. Naftç importuje sic chyba tylko w tym 
celu, by czyniô zapasy, by zapewnic sobie w 
przyszlobci stanowisiio na r>ulcu swiatowym 
przoduj^ce . 

Polski skarb narodowy 
Sprawa organizacji i ufundowania naszego 

skarbu narodowego, ktôry stac sic ma podwa-
linii polskiej Waluty, jest niewf^tpliwie jednem z 
najwazniejszych zadari naszej skarbowosci 
pahstwowej. Prace w tym kierunku posunçly 
sic juz bardzo daieko. 

Bardzo interesuJE^cych szezegôiôw co do sta-
nu naszego skarbu walutowego udzielila nie-
dawno na zabraniu publicznem, odbytem w 
Zakopanem, delegatka ministerstwa skarbu dla 
organizowania zhiiôrek na Skarb narodowy w 
caiej Polsce, p. Marja Demolowa. 

Zbiôrka na skarb narodowy dala wyniki nad-
spodziewanie swietne w calej Polsce. Jakiemi 
jednak moglyby byc wyniki, gdyby poza inte-
ligencj^ szersze sfery ludnosci wziçiy w niej 
miniipalny udzial, o tem swiadczy nastçpujtice 
obliczenie. 

Gdyby z ogôlnej liczby ludnosci polskiej od-
dalo bylo tylko 5 miljonôw w roku 1921 na Skarb 
narodowy po IG gramôw zlota, otrzymalibysmy 
zupelne pokrycie calej naszej papierowej emisji. 
A ze to jest zupelnie mozliwe, o tem âwiadcz^ 
cyiry. 

Do korica roku 1921 zebrano we wschodniej 
Malopolsce 1621 klg. ziota, 400 klg. srebra 
i 200 miljonôw marek w gotôwce na wykupno 
zlota. Poczqtek ten àwiadczy, ze za rok lub dwa 
sama zbiôrka ziota uratowaô moze nasz^ wa-
lutç od ruiny. Chodzi tylko o to, aby ludnosc 
miaia zaufanie do akcji zbierania darôw w 
kruszcu, aby nabraia przekonania, ze wykluczone 
sj} w tej akcji jakiekolwiek naduzycia. 

Otôz nad cal^ akcjq. zbierania czuwa komitet, 
ktôry obmyslil bardzo scisi^ i na drobiaz-
gowej kontroli opart^ manipulacjç. Ustalon.^ 
jest ona w ten sposôb, Ze urzçdnik komitetu 
wypelnia rôwnoczesnie 3 karty, zaopatrzone 
odpowiedniem godiem, napisem 1 pieczçci^. Je­
den kwit otrzymuje ofîarodawca, drugi pozo­
staje razem z darem w skarbcu, trZeci zas siuzy 

dla kontroli, jako alegat. Procéder taki umozli-
wia najdokiadniejsze kontrolowanie zloZonych 
darôw, a uniemozliwia wszelkie naduzycia. 

Aby utrwalic zaufanie ogôiu do tej akcji 
paiistwowej, rzqd postaral sic o ustawç, zabez-
pieczaj^cq. nietykalnosô skarbu, ktôry ma pozo-
staô po wieczne czasy, jako podklad waluty i 
nie moze byô pod zadnym warunkiem wziçty na 
celé biezî^ce. Ustawa uchwalona przez Sejm w 
roku 1921 (w llstopadzie), daje absolutn^ gwa-
rancjç nietykalnosci Skarbu narodowego. 

Skarb narodowy miesci sic w suterenach gma-
chu centr. paiistw. Kasy Pozyczkowej przy ul. 
Bielahskiej w Warszawie. W suterenach tych, 
odpowiedtiio zabezpieczonych, znajduje sic 5 
komor, przeznaczonych do przechowywania 
skarbu. Komory te s^ zaopatrzone w odpo-
wiednle zakratowania i ciçzliiie drzwi, zamyka-
ne na 3 zamki, do ktôrych klacze posiadaja 
trzej dyrektorowie, tak, ze otwarcie drzwi jest 
mozliwe tylko w obecnosci ^szystkich trzech 
klucznikôw. 

W pierwszej komorze znajduj,^ sic dary 
w 260 pakach. Z tych jest 160 pak ziota, a 100 
srebra i pôlszlachetnych metali. Komisja zlo-
zona z rzeozoznawcôw artystycznych i numi-
zmatycznych, sortuje dary i przeznacza do wy-
miany na zlot^ monetç, do sprzedazy dla mu-
zeôw i do stopienia na sztaby. W skarbcu znaj­
duje sic miçdzy innemi 10.000 slubnych obrq-
czek, ktôre matzenstwa w Malopolsce na Skarb 
narodowy zlozyly. 

Prôcz darôw, zebranych drogf^ zbiôrki, wktô-
rych znajduje sic caia masa brylantôw, perel, 
drogich kamieni i koraH, jest dotychczas w 
slcarbcu naszym na 36 miljonôw ziotych monet 
zagranicznyoh (franki, dolary, funty szterl. i 
inné) oraz za 38 miljonôw monet srebrnych go-
towych do natychmiastowego podkiadu, co sta-
nowi wartosc okolo 80 miljardôw marek, licz^c 
monety wedlug obecnego kursu. W ten sposôb 
doszlismyjuz prawie do 25 % podkladu ziota, 
ktôrym to stosunkiem nie wiele nawet najwiçk-
szych bankôw europejskich poszczycic sic 
moze, Przy 400 miljardach wybitych banknotôw, 
podklad 80 miljardôw zlota i srebra jest gwa-
rancj^ bardzo pomyslna — bo gdy do tego do-
damy wartosci nieoszicowane i nie zrealizo-
wane dotqd, lezijce w kosztownoéciach, 
zyskamy wartosci drugie tyle miljardôw, co 
czynijuz przeszlo 50 procent podkiadu. 

W tych warunkach mysl wprowadzenia no-
wej waluty, opartej na realnyra podktadzie 
kruszcowym, staje sic mozIiwoscic|, zupetnie 
bliskc^. 

Od Administracji 
Celem uïatwienia wysyiki naleiylosoi za 

prenumeratç Polonii, po.stanowili.smy po-
bierac tç przedplatç w ten sposôb, ze z 
chwil^ ukoiiczenia sic zaplaconego okresu, 
numer nastçpny Polonii zostanie przesiany 
naszym prenuineratorom za zaliczka poczto-
w^. Procéder taki znosi potrzebç ohodzenia 
umyslnego na pocztç i wysylania nalezyto-
sci mandatem. Prenumeratorom rocznym 
bçdziemy wysylali taki numer za pobra-
niem rocznem, prenumeratorom pôlro-
cznym za pobraniem pôlrocznem, wreszcie 
prenumeratorom, ktôrzy dotychczas opla-
cali nalezytosc kwartalnc^ zostanie wyslany 
odnosny numer za pobraniem kwartalnem. 
W kazdym razie na dwa tygodnie mniej wiç­
cej przed uptywem okresu zaplaconego za-
wiadomimy kazdego z naszych prenumera-
torôw, ze jego prenumerata jest na ukoiî-
czeniu, a zatemkazdy bçdzie przygotowany 
na otrzymanie w terminie dwôch tygodni 
numeru za pobraniem pocztowem. 0 ileby 
ktôry z prenumeratorôw kwartalnych lub 
pôlrocznych mial zamiar dalszq, prenume­
ratç uiscicza okres diuzszy, niz poprzednio, 
prosilibysmy zawiadomic nas o tem wcze-
sniej, a w takim razie policzymy pobranie 
pocztowe takie, jakie sobie zyczy. 
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BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 
]FILJ^ yV P^HYZXJ 

Adres telegraficzny : Bstnkyarab C B S , rxx& <3L& C31iâteanuLclTji .n . , • a r i s (Q») Telefon : Trndaine 56-49, 66-78 

posiadaj^cy we wszystkioh miejsoowo^oiaoh Polski swe oddziafy, agenoje i korespondentôw. 
• Kapi ta ly .A«?îasne p r ze sz Jo 5 0 0 m i l j o n ô w M a r e k p . 

INSTTTBT'îJA' CENTK&I.NA s WASSZAWA, UL. TKAUaUTTA 8 

Oddziaty w Polsce : Warszawa (3 oddz. miejsk.), Baranowicze, Biala podlaska, Bialystok, BrzeSc nad Biigiem, Chelm, Drohobyoz, Dubno, Garwolin, Grajewo, 
Grodno,Ka!uszyn, Kieloe, Koftskie, Korzeo, Kowel, Krakôw, Kpzemienieo, Lida, Lnbartow, Lubliu, Lwôw, Lomza, Lodz, Luok, Lukôw, Lunmiec, Miçdzyrzeo, Nalç-
czôw, Ojcow, Olknsz, Ostrôg, Parczew, Piftsk, Podwoloozyska, Pnllusk, Radom. Radzyft, Râwne, Sarny, Siedloe, Siemiatycze, Skarzysko, Slonim, Sokolow, Siani-
slawôw, Stolpce, Suwalki, Wçgrow, Wilno, Wîodavva, Wlodzimierz Wolyiiski, Wolkowysk, Zamoâc, Zdolbnnflw. 

Filje w Brukseli, Antwerpji (Belgja) i Roterdamie (Holandja). 
Kasy wyplat : Poznaû, Gdaûak, Bydgoszez, Tornft, Plook, Laftcut, Bielsk, Pabianice, Bqdzin, Gzçstoohowa, Kalisz, Kutno, Mlawa, Ostrovrieo, Piotrkôw, 

Radomsk, Sandomierz, Sosnowioe, Wloolawek, Zawieroie, Zgierz. 

Liozne listowne podziçkowania âwiadoz^, ze Bank Ma Handlu i Praetnysla w Warszaioce przesyta pieni^dze najszybciej i najtaniej z zupeln% 
g w a r a n c j ^ punktualnego dorçczenia. We wiçkszyoh miastaoh przekazy telegraficzne zostaj^ wyplacoue po 2-3 dniaoh, a listowne po 5—7 dniach. 

BANK oprooentowuje najkorzystniej oszoz^dnoâoi we frankaoh lub markaoh polskich. Specjalna opieka nad przekazami praoownikow polskioh. 
Listy nalezy pisaé po polsku. 
Lis ty i p rzekazy nalezy adresowraà": Banque pour le Commerce et l'Industrie à Varsooie, Succursale de Paris, 36, rue de Chdteaudun, Pans (9'). 

105 Ci^gnienie Miljonôwki 
z dnia 28 pazdziernika 

z k o î a w^yszedt n u m e r 

3.3 f 3.022 

CO SIE DZIEJE W KRAJU 
« 

M i c k i e w i c z p o a n g i e l s k u . 
W auli uniwersytetu warszawskiego odbyl sic 

wieczôr deldamacyjny znanego\ tlomacza Mi-
ckiewicza na jçzyk angielski, pana Forteya, 
wielkiego mitosnika polskiej poezyi. P. Fortey 
najpierw wygtosil po angielsku hyran « Boze, 
cos Polskç », nastçpnie wypowiedzia} z niemalEi. 
sztukq, a takze z prawdziwem przejçciem i za-
patem szereg utworôw Mickiewicza. Stuchano 

• wiçc biatym wierszem dokonanych przekladôw 
« Ody do mlodosci », « Iraprowizacji >, « Konra-
da i i « Powrqtu Taty », a takze rymowanych 
« Farysa » i « Switezi ». Entuzjazm p. Forteya 
uwidocznil zebranym, jak mog^ wzrûszyc cudzo-
ziemca niesmiertelne wartoscl poezyi polskiej i 
jak wiele naprzôd posunçtaby sic przyjazii 
polsko angielska, gdyby Anglicy mogli zapoznaé 
sic w dobrych tlômaczeniach z naszym geniu-
szem narodowym, a zarazem przypomnial, ze i 
z naszej strony winnismy zrobic wysilek w celu 
wiçkszego zblizenia z duchem literatury anglo-
saskiej, gdyz jedynym zyj^cym, wyi;).tko\vej 
wprawdzie dzielnosci pionierem tego zblizenia 
jest Kasprowicz. 

S p r a w a s z k ô l l i t e w s k i c h w Wi ln i e . 
« Gazeta Warszawska » donosi : Do ostatnich 

dni kolonja litewska w Wilnie negowala wladze 
polskle i utrzymywala swe szkoly przy pomocy 
tow. « Rytas » w Wilnie i Swiçcianach. Obecnie 
nastqpil zwrot w opinji. W sobotç d. 14 zm. i w 
poniedziaiek d. 16 zm. byla u kuratora okrçgu 
szkolnego delegacja wymienionych towarzystw 
w sprawie dalszego istnienla szkôi litewskich. 
Na konferencji omawiano przejçcie przez pari-
stwo istniej^cych szkôl litewskich, uznanie ich 
za publiczne, jak rôwniez omawiano sprawç 
upaiistwowienia gimnazjum litewskiego. W e 
wszystkioh punktach osi^gniçto zasadniczo po-
rozumienie. 

O b o l e n s k i p o s t e m s o w i e c k i m w W a r s z a w i e . 
Posel sowiecki w Warszawie, p. Karachan, 

peîni^cy obecnie obowi^zki komisarza ludowe-
go dla spraw zagranicznych, ma b}'6 w dniach 
najblizszych formalnie odwolany ze stanowiska 
posla. Posiem sowieckim w Warszawie pozo-
stanie dotychczasqwy zast§pca p. Karachana, 
p. Leonid Obolenski, ktôremu rzjjd polski u-
dzleliljui; agrément. 

N i e s t y c h a n e z f i d a n i a P e t r u s z e - w y c z a 
o d r o c z e n i a wjborôAV w M a l o p o l s c e 

"Wschodn ie j . 
Dowiadujemy sic, iz Petruszewycz wystoso-

wat do rz^dôwFrancji, Wloch i Anglji mémorial, 
w ktôrym domaga sic odroczenia wyborôw w 
Malopolsce Wschodniej. W kolaoh politycznych 
nie SEjdzîj, by memorjal miat dac powôd do 
jakiegokohviek wkroczenia. Paiïstwom sprzy-
mierzonym wiadomo jest, ze Wschodnia Malo-
polska znajduje sie jakreszta kraju wrozkwicie 
gospodarczym pomimo walk, jakie na ziemi tej 
toczyly sic przez lat szesc. Masa ludnoéci 
ukrainskiej jest tez ugodowo usposobiona a 
niepokojona jest tylko terrorem emisarjuszy pana 
Petruszewycza, subsydjowanego przez Niemcy, 
Sowiety, a niezawodnie i przez Czechy. Ten-
dencja Petruszewycza, aby za pomocy napadôw 
bandyckich sparalizowac akcjç wyborcz^ jest 
rôwniez widoczncî. wszystkim w Europie. To tez, 
jak sic dowiadujemy rzqd wioski juz wypowie-
dzial swoje désintéressement co do przedmiotu, 
poruszonego w memorjale Petruszewycza. 

W y j a z d p o l s k i c h g e n e r a l ô w d o F r a n c j i . 
W tych dniach udaj^ sic na specjalne studja 

wojskowe szeâciotygodniowe do Francji jenerai 
Romer, jeneral Rybak, jenerai Thulie, pulkow-
nik Kutrzeba i putkownik Dreszer. 

Okon p o z b a w i o n y praAV s t a n u 
d u c h o w n e g o . 

Sqd biskupi w Przemyslu ogtasza nastçpuj^cy 
wyrok, ktôry zapadl na procesie kanonicznym 
przeciwko ksifdzu Eugeniuszowi Okoniowi. 
Wyrok brzmi : 

« Eugeniusz Okon zostaje pozbawiony prawa 
noszenia sukni duchownej, obojczyka duchow­
nego i tonzury z powodu udowodnionego niemo-
ralnego trybu zycia od lat wielu, dalej z powodu 
podburzania ludnosci do czynôw nielegalnych, 
oraz nieposluszeùstwa wobec wladz duchow-
nych. » 

Wyrok ten ordynaryat biskupi w Przemyslu 
zaaprobowal i przestal go skazanemu do Rado-
mysla. Temsamem Eugeniusz Okori pozbawiony 
zostaî praw i przywilejôw stanu duchownego i 
przeniesiony do stanu swieckiego. 

Z g o n w i e l k i e g o a k t o r a . 
W Toruniu zmarl jeden z najwiçkszych tra-

gikôw polskich, Edmund Rygier, b. aktor sceny 
krakowkiej za dyrekcji Kozmiana, Gliksona i 
Pawlikowskiego, a nastçpnie dyrektor teatru 
ludowego w Krakowie i teatru polskiego w 
Poznaniu. 

Przyjezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i Infor-
macyj we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych 1 konsu-
larnych. Mozna zglaszaô sic codziennie jiniçdzy 
godzin^ 5 a 6 po poludniu. 

CO SIE DZIEJE WE FRÂNCJI 
u 

+ E c h o wizyty g e n . S i k o r s k i e g o w P a -
r y z u . 

Ilustracja francuska « Panorama » zamieszcza 
w nrze U4 szereg reprodukcyj fotograficznych 
z wizyty gen. Sikorskiego w Paryzu — wraz z 
autografem aforyzmu generala specjalnie dla 
tego pisma sporzc^dzonym. (« La folie du désar­
mement est tout aussi dangereuse pour la paix 
du monde que la folie des armements » Sikorski, 
gen. dyw.). 

ZE SWIATA 
— Nagiy odjazd rosyjskie] misji han-

dlowej z Czech. 
Pisma czeskie donosz.'^, i.e z Pragi nagle wyje-

chal przewodnicz^cy misji handlowej rosyjskiej 
H o r t o w e n k o wraz ze wszystkimi urzçdnikami, 
Ten nagly odjazd tlômacz^ w Pradze tem, ze 
rosyjska delegacja zanadto sic zajmowala spra-
wami armii czeskiej i pozostawala w stosunkach 
ze szpiegami rosyjsklmi. Tak wiçc Rosjanie upra-
wiaj^ wszçdzie szpiegostwo. 

— Egzekucje sowieckie. 
Z Moskwy donosz^ : 
Na mocy wyroku trybunalu rewolucyjnego 

rozstrzelano tu kapitana Sudzickiego i funkcyo-
naryuszkç czerezwyczajki Biskubow;\, oskarzo-
nych o szpiegostwo na rzecz Francyi. Sudzickl 
przybyl na Ukrainç z Warszawy i prowadzil 
swojî^ robotç od kilku miesiçcy. 

Wszystkie sowieckie trybunaly rewolucyjne 
otrzymaly polecenie przyspleszenla toku spraw, 
w ktôrych przewidywana jest kara smierci. Try­
bunaly rewolucyjne otrzymaly rôwniez polece­
nie, aby wyroki smierci wykonane zostaly jesz-
cze przed dniem rocznioy rewoluoji listopado-
wej, W ten sposôb rz;\d sowiecki pragtiie unik-
nqc zastosowania wzglçdem skazanych na karç 
smierci ewentualnej amnestyi. 

— Zgon ostatniego austr. komand. 
t-wierdzy krakowskiej. 

W sanatoryum w Gracu umarl w 67 r. zycia 
Zygmunt hrabia Benigni-Huldenberg, b. gênerai 
austrjacki, ostatni komendant twierdzy krako'w-
skiej. On to zostal ^w dniu 1 listopada 1918 r. 
wezwany wraz z avistr. pulk. Zimmermannem 
do biura prez. Federowicza w magistracie przez 
posta Aleksandra hrabiego Skarbka, ktôry zaz%-
dal oddania wladzy nad miastem, w rçce wladzy 
polskiej. Z placzem oddal szablç hr. Benigni 
poslowi Skarbkowi, to samo uczynil szef sztabu 
twierdzy pulk. Zimmermann. Z poczi^tku obaj 
stawili slowny opôr i zastaniali sic przysiçgî^, aie 
pod naciskiera posla tikarbka i zagrozeniem im 
aresztowaniem z placzem zgodzili sic z ich 
tragioznym losem, Benigni bardzo rzewnie 
plakal, Zimmermann uczynil to z wzflednym 
spokojem. Pertraktacye trwaly blisko godzinç 
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I\0ZIVIAIT0SC1 
Spravrdzenie teorj i E ins te ina . 

Wedlug doniesieû angielskich, obserwacye 
caîkowitego ziacmienia sloiïca, podjçte na Ocea-
nie Indyjskim, odbyiy sic wsrôd jaknajlepszych 
warunkôw. Maj^ one szozegôln^ wartosc z tego 
powodu, ii na ich podstawie bçdzie mozna 
wyprôbowac wartosc teoryi Einsteina. Wedtug 
telegramu z Wilhaliw zaohodniej Australji, pier-
wszy kontakt nastîtpil o godzinie 12-tei minut 3. 
Przsz pôl godziny stawaio sic ooraz ciemniej i 
ciemniej. Termometr spadl. Trwanie caîkowite­
go zacmienia bylo o 4 minuty krotsze, anizeli 
obliozano przedtem i nasttjpilo o 15 sekund pôz-
niej, niz przewidywano. Obserwatorzy s<i nad-
zwyczaj zadowoleni z wynikôw ekspedycyj, aie 
bçdft potrzebowali jeszcze kilku tygodni czasu 
na porôwnanie ioh z teoryq, Einsteina. 

U m a r i y , k tôry môwi po smierc i . 
We Filadelfji, inzynier M. Th. Barley zostat 

poddany operacji. Ratowano go od zakazenia 
krwi. Po operacji umarl i kiedy trzej lekarze, 
stojqcy u jego wçzglowia, skonstatowali smierc, 
umarty zaczE l̂ môwic. 

Z pocz^tku slowa jego byty niewyrazne, potem 
coraz glosniejsze i wyrazniejsze. Przywolal 
swoj^ maszynistkç i zaczql je] dyktowac rozpo-
rz^dzenia co do dalszego prowadzenia 'robot, co 
do niektôrych operacyj finansowych i co do 
wychowania jego côrki. 

Po uplywie pôl godziny znowu znieruchomiaL 
Smierô nie ulegala watpliwosci. 

Okultyàci, spirytysci, teozofowie zaintereso-
walisiç nadzwyczajnie tym wypadkiem. Poswiç-
cono mu duzo czasu na swiezo bdbytym kongre-
sie okultystycznym. 

Caikowite zacmienie sloiîca. 
Przypada nadzien 10 wrzesni<^ 1923 r. i bçdzie 

widzialnem w zaohodniej czçsci Stanôw Zje-
dnocz. Ameryki poln. oraz w Meksyku. Rz<-vd 
francuski zaz^dal juz od Izby deputowanych 
uchwalenia kredytu na zorganizowanie wypra-
wy francuskiej, majîicej obserwowaô to zacmie­
nie w miasteczku meksykanskiem Enzemada, 
potozonem na poludnie od Los Angeles, 

Wiadomoéci Telegraficzne 

Agence » Télégraphique de l'Est « Ajencja 
Telegraficzna Wschodnia» 8, avenue Montaigne. 

• T o w a r z y s t ^ w o p o l s k o - j a p o n s k i e . 
W Warszawie zostalo zalozone towarzystwo 

polsko-japoiiskie, celem rozszerzenia stosunkôw 
ekonomicznych i przemysiowych polsko-japon-
skich. 

• Stosunki handlowe p o l s k o - w ç g i e r s k i e . 
W Warszawie rozpoczçly sic uklady polsko-

wçgierskie. 
® Rosja zwraca. 
Nadeszly z Moskwy dwa wagony z maszyna-

mi, z fabryki Rohna i Zielinskiego oraz archiwa 
policji warszawskiej i cztery wagony maszyn z 
fabryki Dniestrowskiego z Grodna. 

• Pozyczka ztota. 
Powodzenie pozyczki zlotej jest wielkie. W 

samej Warszawie kupiono pozyczki za przeszlo 
dwa miljardy marek. Najwiçksze subskrypcje 
podpisaly dotEjd Bank dla Handlu i Przemysïu 
(za 250 milionôw) oraz bank Szereszewskiego 
(za 150 miljonôw). 

• Powràt w i c e m i n i s t r a kolei . 
Wiceminister kolei Eberhardt powrôcil z 

Paryza, gdzie bral udzial w miçdzynarodowej 
konferencji kolejowej. Wiceminister oswiadczyî 
przedstawicielom prasy, ze jest zupeinie zado-
wolny z wynikôw konferencji. 

• Polacy na Litwie. 
Przy wyborach do sejmu litewskieg Poiacy 

otrzymali'20.815glosôw. Wobec tego stanowisko 
przesladowcze rzj^du litewskiego w stosunku do 
Polakôw bçdzie musialo uledz zmianie. Jest 
rzeczcj, prawie pewn^, ze rzî),d litewski wniesie 
projekt autonomji narodowej dla Polakôw. 

Przy zmiSLnie adresu pros'jny nadsylac mar-
hami poczlowemi 75 cenfiwdw na druk nowijch 
opasek. 

Jak trafié do «POLONII»? 
W y s i § . s c n a s tacj i ko le i podziemnej 

(Nord - Sud) « St . GEORGES » a potem w 
gôrf i p iervrsza u l i c a n a le-wo. 

KROMIKA 
o Zebranie Wolontarjuszy •w Polonii. 
Przypominamy wszystkim b. Woloutarjuszom, 

zé jutro, w niedzielç d. 5 listopada, o godz. 10 
i pôl rano odbçdzie sic w Polonii, 3 bis rue 
La Bruyère zebranie Wolontarjuszy, celem 
omôwienia udzialu Polakôw w pochodzie wojsk 
i w uroczystOBci odsioniçcia Pomnika Rozejmu 
w Compiègne w dniu 11 listopada. 

<s> N o w a s i edz iba b iura d la Spraw Wy-
chodzczych . 

Jak juz wspominalismy, Biuro dla Spraw Emi-
gracyjnych, znajduj^ce sic dot.td przy ulicy 
Poitiers, zostalo przeniesione do dzielnicy pary-
skiej, zwanej Auteuil. 

Wszelkie listy nalezy adresowaô : 
Bureau d'Emigration près le Consulat Général 

de Pologne, 
4-1, rue Théophile-Gautier, Paris XYI<'. 

Dla udaj^cych sic osobiscie do Biura, trzeba 
dojechaô kolej^ podziemn^ (métro) i wysi^sé na 
stacji Eglise-Auteuil. Dla tych wejscie znajduje 
sic z sEj,siedniej ulicy, ktôra sic nazywa François 
Gérard, nr. 22-

o Z Sokota paryskiego. 
Najblizsze zebranie Sokola odbçdzie sic dzis, 

w sobotç. d. 4 listopada, o godz 8 i pôl wieczo-
rem, w lokalu wlasnym, 7, rue Corneille, métro 
Odeon. 

o Szkôîka polska im. A. Szawklisa. 
Zarz^d szkôîki zawiadamia, ze lekcje sic juz 

rozpoczçly. 

<s> Osobiste . 
W ubiegly wtorek attaché wojskowy przy 

poselstwio polskiom w Paryzu p. major W. 
Dowbor wrçczyl odznaki orderu Virtuti Militari 
jednemu z wydawcôw naszego pisma, Bajoii-
czykowi, p. Ludgardowi Morgiewiczowi. 

Czlonkowie Redakcji i Administracji Polonii 
wyrazaj^ swemu koledze z powodu jego Odzna-
czenia serdeczne gratulacje. 

o S p r o s t o w a n i e . 
Artysta skrzypek, ktôry wziql udzial w osta-

tnim poranku Sokola uazywa sic Mikolaj Li-
nicki. Nazwisko jego mylnie wydrukowano w 
naszem sprawozdaniu z poranku. 

Robotnicy polscy we Francji 

Zjazd soko l sk i w Noeux. 
W przyszlfi niedzielç, d. 12 listopada odbç­

dzie sic w Noeux Pas-de-Calais) zjazd Gniazd 
Sokolich z pôlnocnej Francji. Blizsze szczegôly 
podamy v/ przyszlym tygodniu. 

32-ga Lista gôrnikôw polskich 
przybylych do Francji z Polski 
i Niemiec, giôwnie z Westfalji 
^(Uwaga . Za nazwiskiem gôrnika podajemy 
Imiç zony, oraz wiek synôw i côrek, przybylych 
z rodzicami). 

Z o s t a l i przydz ie len i : 
Do kopalni w M a r i e s (Pas-de-Cala is ) . 

w d n i a c h 1 0 , 1 1 i 15 pazdziernika . 
Bez rodzin: 

Andrzej Koscielny, Mikolaj Olejnik, Karol Po-
remba, Nepomucen Kamalski. 

Z rodzinami: 
Franciszek Podrzycki (Katarzyna, ss. 11, 9, ce. 

15, 12, 7, 1). 
Maroin Luczak (Jadwiga, ss. 8, 2, ce. 15, 13, 8 

mies ). 
Antoni Janaczek (Karolina, ss. 11, 8, ce. 13, 2). 
Marcin Turkowski (Agnieszka, ss. 14, 8, oc. 

43, 2). 
Michal Horyza (Katarzyna, ss. 16, 15, 13, 7, 5, 

c. 14). 
Wojciech Mazurek (Marja, s. 13, c. 8;. 
Razem gôrnikôw 10, osôb 43. 

Do kopalni w N o e u x (Pas-de-Calais) 
w dn iach 1 0 , 1 4 i 16 pazdziernika . 

Franciszek Wolski (Teresa, ss. 6, 3). 
Ignacy Opiola (Jadwiga, ss. 15, 10, 6, ce. 12, 

8, 4). 
Matcusz Ulobacnik (KatCTzyna, s. 8, ce. i;i, 10). 
Andrzej Olech (Malgorzata). 
Franciszek Poradka (Marja, ss. 15, 13, ce. 

11,9). 
Andrzej Matysiak (Jadwiga, s. 8, c. 4). 
Antoni Nowak (Zotja, ss. 10, 6 mies., ce. 8, 3). 
Jôzef Nowak (z rodzicami, ss. 17, 12, 9, 8, c. 

14). , " 
Ignacy Andrzejewski (Pelagja, ss. 8, 7, ce, 11, 

3, 1). 
Bez rodzin :« 

Klemens Biedny, Marcin Szymoniak, Stefan 
Guban, Rudolf Grubing, Franciszek Opiola, To-
masz Baldys, Stanistaw Zaradny, Jan Przybyl-
ski. 

Razem gôrnikôw 18, osôb 66. 
. Do kopalni w Ostr icourt (Pas-de-Calais) 

w d n i a c h 8 , 10 î 15 pazdz iern ika . 
Jan Kacala, Jôzef Marcinkowski, Jan Skowron, 

Waclaw Warkocki, Andrzej Wichlaoz, Stanislaw 
Owsiany. 

Razem 6. 
Do kopalni w Bruay (Pas-de-Calais), 
w dniach 11, 14 i 15 pazdziernika. 

Stanislaw Mikolajczak (Zofja, s. 2). 
Bez rodzin : 

Walenty Trawiiiski, Mikolaj Szymanski, Jôzef 
Patulicki, Antoni Cichowlas, Stefan Krzywoski, 

Idzi Kokol, Pawel Malewski, W^aclaw Miel-
cïarek, Stanislaw Bartkowiak, Piotr BudzUiski, 
Franciszek Heiwing, Andrzej Nowak, Franciszek 
Golda, Stanislaw Gontko, Jan Kowalski, Michal 
Mularz, Marcin Oleksiak, Wladyslaw Maciejew-
ski, Boleslaw Szenknecht, Wladyslaw Drygalski, 
Jan Knol, Jan Lewandowski. 

Razem gôrnikôw 14, osôb IG. 
Do kopalni w L e n s (Pas-de-Calais ) 

w dniu 11 p a z d z i e r n i k a . 
Franciszek Jaskulski. 

Do k o p a l n i i w Courrières (Pas-de-Calais) 
w^ dniu 10 pazdz iern ika . 

Jan Gôrny (Jiizefma, 3 ss., 5 ce ). 
Marcin Lukowski (Marja, ss. 13, 12, 9, c. 5). 
Kazimierz Nowacki (Marja, ss. 12,10, ce. 14, 8'}, 

Bez rodzin : 
Stanislaw Gôrny, Antoni Nowacki. 
Razem gôrnikôw 5, osôb 24. 

Do kopalni "w Bethune (Pas-de-Calais) 
•w dniu 10 pazdziernika. 

Franciszek Tolarczyk (Wiktorja). 
Jan Adamski (Jôzefina, ss. 10, 8, 7, 6 mies., 

ce. 12, 4). 
Marcin Majcherek (Agnieszka, ss, 12, 9. 1, c. 5). 
Michal Szymczak (Antonina, ss. 12, 10, 8, 5, 

ce, 13, 3, 1). 
Woiciech Haidrych (Anna, ss. 18, 14, 5, ce. 

8, 4). 
Stanislaw Czapla (Franciszka, ss. 12, 10, ce. 

5, 2), 
Franciszek Laskowski (z ojcem), 

Bez rodzin : 
Franciszek Klimozak, Kazimierz Piotrowski, 

Marcin Pioterek, Andrzej Skrzypczak, Franci­
szek Szymanski, Michal Makiniak, Jôzef Hid-
rych. 
^ R a z e m gôrnikôw 14, osôb 47, 

Do kopalni w Vico igne (Nord) 
w d n i u 10 pazdz iern ika . 

Wawrzyniec Bujak, Jôzef Kamieniacz, Michal 
Mendyka, Jan Balcarek, Stanislaw Gartkiewicz, 
Michal Lesniak, Walenty Olejniczak, Franciszek 
Szoper, Stanislaw Busz, Jan Jankowski, Stani­
slaw Schmidt, Stanislaw Giniewski, Léon Glo-
wacki, Léon Niewiada, Andrzej Banaà. 

Razem 15. 



POLONIA No 45 

Do k o p a l n i w E s c a r p e l l e (Nord) 
w dn iu 10 p a z d z i e r n i k a . 

Franciszek Tomaszewski (Pelagia, s. 8 mies,, 
ce. 10, 7,2). 

Bez rodzin : 
Jan Nowak, Eryk Siedzisko, Adam Teplik, An­

ton! Bakselarowicz, Wawrzynieo Maékowiak, 
Antoni Budzik, Roch Danielczak, Pawel Dro-
dzinski, Marcin Janowicz, Michal Kaczmarek, 
Wawrzyniec Klups, Marcin Komorniczak, To-
masz Krzyszkowiak, Stefan Paszkowiak, Wa-
lenty Przewozny, Franciszek Dembiiiski, Ale-
ksander Mager, Michal Springer, Stefan Augu-
styniak, Jan Boge, Jôzef Buszynski, Wincenty 
Dudka, Szymon Gorwa, Wihelm Schmierl, Igna-
cy Kçdziora. 

Razem gôrnikôw 26, osôb 31. 

Do k o p a l n i w Anz in (Nord) 
MV d n i u 10 i 1 4 p a z d z i e r n i k a . 

Wladyslaw Orpel (Magdalena, ss. 12, 10, 3 
mies. 

Bez rodzin : 
Franciszek Gront, Jan Kobaciiiski, Jôzef Kel-

nerowicz (s. 15), Franciszek Biegaia, Jan Kociup-
ski, Pawel Bogajewicz, Bernard Jaroszewski, 
Antoni é^zczuraszek, Bartlomiej Lis, Jan Kamin-
ski, Adam Gorczâk, Konstanty Stempien, Bd-
mund Wisniewski, Ignacy Adamski, Wladyslaw 
Hoppel, Jôzef Jabionski, Jan Krawozyk, Win­
centy Kujawa, Stanislaw Lechnik, Wincenty 
Lewandowslvi, Stefan Marciniak, Jan Pabich, 
Andrzej Sobkowiak, Marcin Staiikowski, Wa-
ctaw Luczak, Tomasz Klimas, Jan Musielak, 
Antoni Traba, Wladyslaw Traba. 

Razem gôrnikôw 30, osôb 35. 

Do kopalni w Blanzy (Saône et Loire). 
w dniach 6, 10 i 14 pazdziernika. 

Z rodziaami : 
Antoni Prypecki Wilhelmina, ss. 14, U, 1, ce. 

13, 7, 3). 
Walety Precz (AgnieEzka, ss. 12, 9, ce. 15, 14, 

11). 
Jôzef Halas (Michalina, ss. 13, 8, ce. 5, 2, 6 

mies.). 
Piotr Pociiolczyk (Marja, ss. 13, 12, 11, 9, ce. 

20,17,7 ,5) . 
Wawrzyniec Fundament fBronislawa, s. 3, c. 

11). 
Adam Zwolinski (Stanislawa, ss. 13,12, 6, 4, 1, 

ss. 10, 9, 8). 
Idzi Stukowski (Wiktorja, ss. 11, 8, 8, 5, 6 

mies., c. 3). 
Franciszek Moskalik (Marja, ss. 11, 2, ce. 10, 

8, 4.) 
Stanislaw Gierczyiiski (Magdalena, s. 2, c. 3). 
Jan Piçtka (Stanislawa, ss. 14, 12, ce. 11, 5). 
Szezepan Blaszkowski (Marja, 2 ss.. Sec ). 
Stanislaw Baranowski (Agnieszka 1 s., 2 oc) . 
Antoni Gsisiorowslii (Franciszka, s. 15, ce. 

18, 10). 
Bernard Lewek (Anna, s. 10), 
Jôzef Skrzypczak (Katarzyna, s. 11). 

Bez rodzin : 
Jôzef Baranowski, Antoni Gi^siorowski, Wa-

lenty Stukowski, Czeslaw Zwolinski, Wojciech 
Prostak, Kazimierz Dolata, Antoni Krôl, Jôzef 
Gieiek, Jôzef Lamacz, Qerwazy Jonkisz, Marcin 
Augustyniak, Jan Galabek, Marcin Lembicz, Mi­
chal Lupiiiski, Maks. Kasprzyk, Jôzef Maron, Jô­
zef Mischke, Franciszek Nieborak, Ignacy Osz-
miaiek, Pawel Patalong, Antoni Pohl, Franci­
szek Sobierajczyk, Michal Weber, Edward Ja-
rzyna, Piotr Lewicki, Alojzy Mazur, Jôzef Miel-
czareic, Jôzef Nestman, Piotr Nowicki, Wincen­
ty Pawula, Aleks. Prokop, Franciszek Rybicki, 
Stanislaw Koterba, Franciszek Nowak, Andrzej 
Nowicki, Antoni Perlicjan, Piotr Pohl, Wojciech 
Raczkiewicz, Antoni Roszyk, Walenty Rozek, 
Andrzej Wlosianek, Stefan Lembicz, Franciszeli 
Gôrka, Wojciech Kozlowski, Jan Sroka, Ignacy 
Szkudlarek, Antoni Weber , Jakôb Podborny, 
Franciszek Oborzycki, Jan Drobinski, Michal Ja-
siclii, Jôzef Mikolajezak, Jôzef Mackowiak, An­
toni Marcinkowski, Jan yobotka, Stanislaw Sta-
chowiak, Tomasz Uomachowski, Franciszek Jus-
kowiak, Ludwik Kubiak, Jan Krzysztofik, Lu-
dwik Marciniak, Jan Piotrowslvi, Jan Sworski, 
Tomasz Szymoniak, Wilhelm Hille, Stanislaw 
Wojda. 

Razem gôrnikôw, 81 osôb 162. 
Do k o p a l n i S c h n e i d e r a w C r e u s o t 

(Saône e t Lo i re ) ^ 
vr d n i a c h 8, 1 4 i 1 5 p a z d z i e r n i k a . 

Edward Szymaiiski, Tomasz Plichta, Stani-
sfaw Radomski. 

DENTYSTA POLAK 
8TEFAN MENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenach umiarkowanych wszelkie 

operacje dentystyczne. 
Przyjmuje od 9—12 i od 2—7. W niedziela 

1 swiçta tylko od 9—12. 
Dla pracuj^cych w biurach i magazynach 

w godzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

Krawcowa^ Polka 
uzdolniona, z poleceniami 

przyjmuje szycle w domach polsliich. Zglosz. : 
L. P. 31, rne Guénéguaud, (métro pi. 8t. Michel. 

'• : 

Dr Medycyny 

FRANCISZEK BRABANDER 
b. ekstern szpitali m. Paryza 

I przyjmuje rano od 11 do 12 
i popoh od 3 do 7 

CHOROBY WEWiVETRZlVE, 

SRÔRNE I WE]VERYCZ]\E 
Ceny Specjalne dla Robotnikôw 

10, rue du Ch&teau-d'Sau, I piçtro 
(métro République) 

Do k o p a l n i w ^ M o n t r a m b e r t (Loire) 
yv d n i a c h 10 , 1 4 i 1 5 p a z d z i e r n i k a . 

Waclaw Szudrowicz, Jôzef Wieczorek, Michal 
Wyplata, Mikolaj Szychta, Jan Biszori, Stani­
slaw Boguszyriski, Antoni Jçdrzejewski, Win­
centy Klos, Stanislaw Kubiak, Jôzef Kaczmarek, 
Stanislaw Ghyrsld, Walenty Dybczyriski, Woj­
ciech Fidoczenko, Aleksander Krzywinski, An­
drzej Maliuch, Jan Przybylak, Marcin Skalecki, 
Michal Wojtowioz, Kazimierz Ztarkowski, Jôzef 
Cebulski, Jan Kordus, Wawrzyniec Kurek, Sta­
nislaw Libiszewski, Stefan Jaroczewski, Jôzef 
Andrzejewski, Jan Konieczny, Jan Kowalewski, 
Jan Kornacki, Stanislaw Alwin. 

Razem 29. 

Do kopalni w Ronchamp (Haute Saône) 
w dniach 10 i 14 pazdziernika. 

Kazimierz Wôjcik, Stefan Nowakowski, Bro-
nislawJaron, Jôzef Konopczyiislci, Jôzef Wo4-
niak, Jôzef Zaj^czkowslci, Jan Kaczmarek, Piotr 
Kaczmarczyk, Antoni Kopariski, Jôzef Koziol, 
Piotr Mackowiak, Michal Musielak, Teofil Pie-
trzyk, Marcin Waclawek, Jôzel Klenczar, Fran­
ciszek Môj, Jôzef Noras, Jôzef Rafalski, Antoni 
Sikora, Wilhelm Sokolowski, Edward Blaszezyk, 
Wilhelm Kokoszka, Jôzef Strokosz, Antoni Bo-
rowski, Franciszek Choremski, Jan Kolodziejski, 
Walenty Krzyzaniak, Jan Wielgosz, Jan Care-
wicz, Walenty Lewandowski, Jôzef Stobinski, 
Jan Chwatkowski, Waclaw Gorzanek, Szezepan 
Stach, Stefan Czajkowski. 

Razem 35. 

Do k o p a l n i w C a r m a u x (Tarn) 
w d n i u 8 p a z d z i e r n i k a . 

Wladyslaw Banaszewski, Franciszek Hajda, 
Jôzef Junkierowicz, Antoni Kaczorek, Pawel 
Ordyszewski, Maks. Haszkowski, Jan Rykaszew-
ski, Bronislaw Strass, Jôzef Weiss, Jôzef Wolek, 

Razem 10. 
Do k o p a l n i w A u b i n (Aveyron) 

w d n i u 10 p a z d z i e r n i k a . 
Jôzef Jankowslvi, Jan Nowali, Jôzef Sadzki, 

Piotr Zurek, Franciszek Bigai, JcJzef Hetmaiî-
czyk, Wladyslaw Listwan, Franciszek Matla, 
Adolf Muszyriski, Andrzej Stoklosa, Wojciech 
Bùrzucki, Robert Grzyb, Pawel Szerydnak, An­
toni Bardczak, Teodor Dombrowski, Wojciech 
Florkowski, Marceli Jach, Jan Szary 

Razem 19. 

Do k o p a l n i -w Doub le (Puy-de-Dôme) 
w d n i u 8 p a z d z i e r n i k a . 

Stanislaw Nowak. 

Do k o p a l n i w T r e l y s (Gard ) 
w d n i u 11 p a z d z e i r n i k a . 

Stanislaw Furmaniak. 

IMPRIMERIE LEVE 
71, rue d( Rennes. — Tél. : S«n 03-IS 

•Wykony-wruje virszelkle druki polskia-
Gyrkularze. K a r t y ogloszeniowe. 

Broszury. Formularze. Zaproszenia. 
Ksi^zki, etc. e tc . 

Na z^dBaie,przeprowadza sama korekt^ polsk% 

Tel. Trudaine 54-68. 

i 
SflVOYS SOUPERS 

O B I A D T — K O L A C J E ; 
Open ail nigt. Ouvert toute la nuit. • 
:: Otwarte calî^ noc. :: • 
Orkiestra cygaAska-Tance-épiewy. • 

O B I A D Y à p r i x f l x i à l a c a r t e • 
z winem i kawsj po 18 frankôw. : 

Dyrektor CHARLY. 73ruePigalle. S 

mmttttttmmtm in m mnmmifjti0t0i00t0mtm0mm 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parcs tatki 

d l a p o d r ô z u j f i c y c h 1»^, 
I l e l i I l i e J k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poc iç ig i s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , K,iie A u b e r , F A R I 8 

POLSKA FABRYKA M E B L I 
Artystycznych we wszystkich 

S T Y L A C H 

Maîachowski 
« • • • • • • • • • • • • • • • i 

45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xii*) 
(métro ReulUy) 

Wielki wybôr na skladzie. 

Jedyny Zaktad Kuànierski Polskl 
w Pa ryzu 

A. MAIKOWSKI 
10, r ue J e a n - d e - B e a u r a i s , P A R I S 

(kolo nr. 51, bulw. St-G*rmain) 

Wielki wybôr futer. 
' Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny [umisirhowane, w setonie letnim 

znacjnie nizsze. 

rAMH. — loa. etni». a'mrn. IT t'inn., 71, HUI SI BIRUM. Wfc. MILKUSZYG et Cl» 

RYNEK PIENIJÇZNY 
P a r y z , d n i a 2 l i s t o p a d a 1 9 2 2 . 

Funty angielskie 63 fr. 94,50 
Dolary ameryk 14 fr, 33,50 
Franki belg 92,90 
Franki szwajc 2 fr. 62, 25 
Marki niem 0,30 
Korony czeskie 45, 90 
Leje rumuhskie 8,85 
Korony austr — 
Liry wloskie 6l,20 
Marki polskie — 

Banknoty % 0.10 3/4 
Czeki na Warszawç. 0.10—0.11 

Tysi^cmarek polskich . 1 fr. 10 
Le Gérant : P. NKVIB. 


